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REGLES POUR LA CONDUITE 


DES 


[OPÉRATIONS PRATIOIES D’IiN SIÈGE. 


DEUXIÈME PARTIE. 





1. DEFINITIONS DES DIFFERENTES F.SPF.CES DK BATTERIE DE 

siEge.— Détails des parties composant une batterie 

DONT LC terre-plein CST AD NIVEAU NATUREL DU SOL. 

(Elevated batt*;ry.) 

i. Définitiont de* différente* e*péce* de batterie* de tiige. 

En langage technique d'opérations de siège, une batterie 
<T un nombre donné de canon* ou de mortier» (1), dressée contre 
une partie quelconque de la forteresse attaquée , se compose 

(1) Dans un si^ge , te terme batterie a un sens spécial et indique les 
ouvrages nécessaires pour la protection des pièces d'artillerie qui y sont 
placées; mais quand on traite des opérations d'une armée en campagne, 
le même terme exprime la réunion d'un certain nombre de pièces lé- 
gères, canons ou obusiers sous le commandement d'un capitaine d'ar- 
tiilerie , avec tous les canonniers et servants, les chevaux, les instru- 
ments, les outils, etc., nécessaires pour leur service. C'est récemment 

Règles pour la coNoinrE d'un siège. (2* partie. ) 1 
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du pai apel, élevé sur le Iront, des épaulemtnli, qui protéjîent 
les flancs , et des travemef placées derrière le parapet , pour 
surcroît de sûreté ; à quoi il faut ajouter les plaies-forme», sur 
lesquelles doivent être posés les canons et les mortiers, et en- 
fin les magasins à poudre de la ballerie. 

Sous le rapport de leur construction, on divise les iMitteries 
en batteries de cavaliers ( cavalier batteries), batteries sur le 
sol naturel (I) (elevaled batteries), batteries enterrées ou en- 
foncées ( sunken batteries), batteries demi enterrées ou demi 
enfonces ( half sunken batteries.) 

Premièrement. Baiteries de cavalier (cavalier batteries.) Ce 
sont celles dont le terre-plein ou l’intérieur, est élevé de quelques 
pieds au dessus du niveau naturel du sol. On les emploie très ra- 


quç , dans rartillerie royale anglaise, un a aduplé la dénominition dfl 
ba{{ftk de campagfie, ousimplemeiu dcbatlerie, eiir«tnplc«mentüc l’ex- 
pression brigade, précédeinineiil employée 'pour indiquer l'ensemble de 
'ce qui Bc trouve réuni sous le commandement d’un capitaine d'artil- 
lerie. 

(1) Sole du Iraducleur. Dans le vocabulaire trançais, il n’existe point 
d'expression technique pour distinguer la batterie dont le terre-plein est 
au niveau naturel du sol, de celles dans lesquelles il est au-<iessous. 

L'auteur anglais , dans les délinitions ci-dessus comme dans tout le 
cours de cet ouvrage, désigne les batteries dont le terre-plein est au ni- 
veau naturel du sol, (mr la dénomination de batterie élevée (elevated 
betlery), par opposition sans doute aux autres batteries dont le terre- 
plein se trouve au dessous du niveau du sol , et qu'il nomme, suivant 
la plus ou moins grande profondetirà laquelle est établie le terre-plein, 
ballerie enfuarée ( sunken batlery ) et batterie demi enfoncé» ( half anih- 
keu batlery. ) 

L'expression boiter»* élevée ayant l’inconvénient de présenter l'es- 
prit une idée faqsse, puisv|ue la ballerie qu’elle désigne n'est pas életke, 
mais est au contraire au niveau même du s<d , nous la remplacerons 
oonsiammeul par celle de batterie dont le lerre-pMn ut au tit'orau fUI- 
turel du sol, ou simplciueiU de bottsris lur 1» sol nalwel. 
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rement, ou, pour mieux dire, presque jamais; parce que si leur 
élévation ajoute au degré de commandement sur le terrain elle 
ne compense pas le surcroît de travail considérable qu’exige 
leur construction. Je ne les recommande donc dans aucun 
cas ; si vos batteries ne peuvent avoir une vue sufllsante des 
ouvrages de l’ennemi, rapprochez-les davantage. 

Secondement. Batteries sur le sol naturel ( elevated batte- 
ries). Ce sont celles dont le terre-plein ou l'intérieur est de 
niveau avec le sol, mais dont le parapet est surélevé au dessus 
de ce niveau dans tout son développement. 

Troisièmement. Batteries enterrées ou enfoncées (sunken bat- 
teries.) On désigne ainsi celles dont l’intérieur e.st assez en- 
foncé au dessous du niveau général dn sol, pour que ce niveau 
n'arrive guère qu’aux deux cinquièmes de la hauteur totale 
du parapet. 

Quatrièmement. Batteries demi enterrées ou demi enfoncées 
( half sunken batteries). On nomme ainsi celles dont l’inté- 
rienr est descendu à un niveau tel, que celui du sol environ- 
nant n’arrive qu’au quart de la hauteur totale du parapet. 

Ainsi, dans les batteries enterrées, le fond tout entier de • 
l’embrasure est enterré; tandis que, dans les batteries demi 
enterrées, le fond de l’embrasure est, à une extrémité au des- 
sus, et à l’autre extrémité au dessous du niveau du sol. 

Sous le rapport de leur direction , les batteries peuvent 
être : 

Premièrement. Des batteries directes { direct batteries ). On ' 
nomme ainsi celles qui sont placér-sde manière à avoir leur 
ligne de feu perpendiculaire, ou à peu près, à l’ouvrage de 
l’ennemi contre lequel elles tirent. Cette disposition est la meil- 
leure, pour les batteries de brèche , ainsi que pour toutes celles 
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qui sont élev/'os dans le but déteindre le feu des canons en- 
nemis, par un feu direct à forte charge. 

Secondement. Des batterie» d'enfilade. Ce sont celles qui 
prennent et balayent de flanc une face ou toute une ligne de 
la forteresse ennemie. 

Tro'sif mement. Des batterie» obliques , dites d'écharpe, dont 
la direction tient le milieu entre celles de la batterie droite, 
et celles de la batterie d’enfilade. 

Quatrièmement. Des batterie» de reiir» , qui prennent par 
derrière, soit directement, soit obliquement, un ouvrage de 
l’ennemi. 

Enfin , par rapport à la manière dont les boulets ou les 
bombes peuvent être lancés, le feu des batteries prend l’une 
des dénominations suivantes : 

Premièiement. Feu horizontal (i) , lorsque le boulet est 
chassé de la pièce à une portée moyenne, à grande charge, 
par les ouvertures ménagées à cet effet dans le parapet, et 
que l'on nomme embrasures. 

.Secondement. Feu vertical (1). C’est le lir des iKtmbes lan- 
cées par dessus le jtarapet et à de grandes élévations. 

Troisièmement. Feu de ricochet. C’est le tir d’enfilade dans 
• lequel le Iwulet est chassé du canon et la bombe de l’obusier, 
à de faibles charges et à des élévations modérées. 


(1) Aucune de ces deux expressions n'est rigonreusernont exacte, car 
dans ce que l'on nomme le feu horizontal, le Iwiilet ne se meut pas 
suivant une ligne horizontale ; non plus ([ue dans le feu vertical , la 
iKiiiibc ne s'élève du mortier suivant une direction vertie.ile ; mais 
«es deux expressions étant admises par l'usage, je ne crois pas devoir les 
rejeter. 

• Sole du traducteur. L'auteur .anglais a riison de faire rem.arquerque 
ces expressions sont inexai'tes. Celles du vocabulaire français, tir de 
^ plein fouet et tir parabolique sont bien préférables. 
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Qualrièmemeiit. feu plangeant se dit quand le projectile, 
bombe ou boulet, est lancé à faible charge et avec une éléva* 
tion moyenne , comme dans le feu de ricochet ; mais qu’en 
outre il frappe l’ouvrage ennemi, directement sur le front et 
non plus d'enlilade. Cette espèce de tir est une nouveauté 
dans la pratique de l’artillerie, car elle a été essayée pour la 
première fois contre le mur Carnot, à Wooiwich, en 1821. 

Il nous a paru convenable d’indiquer ces distinctions par- 
ticulières, parce que , suivant l’espèce de tir ou de feu que 
l'on se propose d’exécuter , la batterie a ou n’a pas d’embra- 
sures ; et dans les cas où elle doit en avoir sa forme peut en- 
core varier, suivant les différentes circonstances. 

Remarque* générale* «tir le* circonstance» à obierver pour ar- 
rêter le profil d’une batterie de liège . — Effets produits sur le* 
embrasure* par l'explosion de» pièce* de gro* calibre . — Effets 
de* projectile* de ce* pièce* *ur le* parapets construits en 
terre. 

2. En principe , pour déterminer d’une manière générale 
le meilleur profil d’une batterie de siège , il faut commencer 
par se bien pénétrer de cette idée, que les principales mesures 
de ce profil dépendent surtout du degré de commandement 
qu’ont les ouvrages de la forteresse ennemie , sur le lieu où 
cette batterie doit être construite. Nous déterminerons donc 
d’abord ces mesures, en supposant la forteresse objet de l’at- 
taque, posée dans une plaine étendue; elle ne pourra, dans 
ce cas, avoir sur la batterie qu’un commandement médiocre, 
car la ligne de feu des canons qui seront montés sur les rem- 
parts, en la supposant dirigée contre les premières batteries de 
l’armée assiégeante, ne saurait avoir un plongement de plus 
d’un pied par cent pieds, si les batteries sont élevées à la dis- 
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tance ordinaire , sur le iront de la prenaière parallèle. Nous 
nous tiendrons dans cette supposition jusqu'au moment où 
nous aurons discuté avec soin dans tous ses détails , la con- 
struction d’une batterie de siège ordinaire , ce que nous fe- 
rons en traitant d'abord de la batterie sur le sol naturel ( ele- 
veled battery); et ensjite des batteries enterrées et demi 
enterrées , pour lesquelles les mêmes régies générales sont 
applicables, sauf quelijues légères variations que nous ferons 
connaître. Quant à l'étude des diverses modiCcalions qu’il 
convient de faire subir au profil ordinaire de la batterie de 
siège, suivant Iss irrégularités du terrain, nous la réserverons 
pour la conclusion de cet essai. 

3. Les embrasures des batteries souffrent peu, si toulafois 
elles souffrent , (|uand le tir a lieu à faibles charges, comme 
pour le feu de ricochet, où la charge excède rarement le ving- 
tième du poids du 1 oulet. Mais lorsque l’on fait, par les em- 
brasures avec des pièces de 24 et d’autres d'un calibre s'îpé- 
rieiir, un feu direct, à grandes charges, c’est-à-dire à charges 
ordinairement égales au tiers du poids du boulet, les joues des 
en brasures éprouvent toujours une détérioration résultant de 
la violente commotion de l’air causée par l’explosion. Cet 
effet est très sensible autour et immédiatement en avant de 
la bouche ; il l'est très peu à huit ou dix pieds plus loin vers 
le front; il est nul en arrière de la bouche ; on l’atténue sen- 
siblement au moyen de peaux de bœufs, appliqués contre les 
joues de l’embrasure ; dans tous les cas, il est toujours moins 
consiuérable quand les embrasures sont larges que lorsqu’elles 
sont étroites. 

fi ' 

* 4. Le boulet lancé par une pièce de 24, à grande charge, 
à la distance de 50 yards . contre un parapet de terre non 
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damé, ne pénétrera pas à plus de 10 ou 19 pieds, et s’jîPiiter- 
rera sans prcsijtie produire d’effet sensible ; mais s’il arrive 
beaucoupdebouletsaumêmepoint, ilsflnirontpar faire brèche, 
en abattant la terre ; qu’au contraire la terre ait été consoli- 
dée par un bon damage ou par la tassement qui s’opère na-> 
turellement à la longue, l’expérience nous a fait voir que, 
dans ce cas, le l)oulet tiré dans les circonstances que nous 
venons d’indiquer, ne faitpius seulement voler la terre, comme 
une poussière légère, mais la brise par masses compacles, 
et opère par conséquent bien plus vite une brèslje prati* 
cable (I). 

• f 

5. Le parapet d’une batterie, ne résistant pas au boulet de 
gros calibre, comme l’expérience nous l’a démontré (9) et en- 

(1, Les expériences faites h Lpnor en 1817 ont fait voir qu'un bonlet 
fie îi, lancé à grande charge, à la distance de 200 yards ( 183 mètres) 
contre im para|iel de bonne terre non damée, |»énètre A peu prés k 12 
pieds, sans jamais excéder celte iiénétratioii. En mai 1829, en tirant avec 
nne pièce de même calibre à une portée senloment de 50 yaixls (4S mè- 
tres) contre un parai>et composé d’un mélange bien fait, de terre et de 
sable, onn obtint pasiinesculcfoisune pénétration de riixpie.ls. An mol» 
des.-ptembre suivant, nous tirtlmes contre le même parapet, après en 
avoir extrait les Ix.ulcts , et l'avoir réi«ré , mais sans le damer , et 
nous le détériorilmes davantage et plus facilement que la première Ms, 
parce que la terre s'était tassée naturellemeni ; mais nous cessâmes', 
dans les deux cas, le feu, avant d avoir pu abattre le parapet cumpléte- 
ment. 

(2) Le 29 ücUibre 1833, nous tirâmes trente coujis à forte charge, avec 
une pièce de 24, contre un i«raixîl de terre sablonneuse revêtu en ga- 
bions, mais do 14 pieds seulement d’épaisseur dans le haut; après ces 
trente coups, le iwrapet se trouva réduit au tiers de son épaisseur; nous 
conünuâmos le lendemain à tirerdans les mêmes conditions; au 55* coup, 
quelques uns des gabions supérieurs furent bousculés; l'iin d'exw fut 
renversé ; au 56' , au 60', le parapet fot pèreé de part tm ftn, dam tt 
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oore moins à la bombe , on doit poser en principe, qu'il ne 
faut jamais , dans un siège , ouvrir le feu avec une ou deux 
batteries seulement, lesquelles pourraient être facilement dé- 
truites par un feu supérieur de la forteresse ; mais qu’il faut 
commencer par élever un nombre de batteries suffisant, pour 
être certain d'éteindre les feux du front ou des fronts atta- 
qués ; et ces batteries une fois élevées, leur faire ouvrir le feu 
simultanément. 

%. Détermination du profil U plus convenable pour le parapet 
d'une batterie sur le sol naturel (elevated battery) dressée con- 
tre un« forteresse d'un commandement modéré. 

Premièrement. Il faut, pour couvrir complètement un 
homme de haute stature , un parapet d'environ sept pieds , et 
môme à cause de l'épaisseur de là plate-forme sur laquelle sera 
posée la pièce , et aussi par suite du plongement du feu de 
l’ennemi , si le parapet n’avait que cette hauteur , l'homme 
placé à l’extrémité de la plate-forme serait plus exposé que 
celui qui se tiendrait près du talus. Il est donc indispensable 
de donner au parapet une hauteur intérieure, d’au moins sept 
pieds et demi (t), même pour les batteries , dressées en face 
des forteresses d’un commandement modéré ; c’est ce que lait 
voir d’une manière évidente la ligure 36, planche 3. La 


partie supérieure, quoique sa partie inférieure se maintint encore bien. 
Nous estimâmes à 7 ou 8 pieds la pénération moyenne de boulets ainsi 
lancés; plus de la moitié de ces boulets se brisaient en fhippant sur 
ceux qu'ils rencontraient dans le mur , la distance n'étant que de 
SO yards. 

(1) Le traducteur rappelle ici que, dans tout le cours de l'ouvrage, il 
a laissé subsister les mesures anglaises. Le pied anglais équivaut & 
0>,t0479, et le pouce anglais à 0»,0S5t. 
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ligne pointée représente la ligne du feu de rennemi , et l'on 
peut voir qu'avec la hauteur de parapet que nous indiquons, 
riioranie placé à l’extrémité de la plate-forme n’a que six 
pieds neuf pouces de couvert. 

Secondement. Epaisstur du parapet. Nous avons indiqué 
plus haut la plus grande pénétration du boulet dans les cir- 
constances ordinaires. Les bombes sont plus destructives, car 
ce sont comme de petites mines, des espèces de volcans, qui 
viennent ébranler la masse du parapet. L'expérience adénion- 
tré que l’épaisseur à donner à un parapet exposé é un feu de 
gros canons et de mortiers, doit être de dix-huit pieds , cette 
mesure est celle de l’épaisseur au sommet, ou de l’épaisseur 
minimum. 

Troisièmement- Degré d'incUnaùon du parapet. L’expé- 
rience a prouvé que, lorsqu’un boulet frappe une surface sous 
un angle d’incidence très faible , il /ebondit sous un angle 
égal { angle de réflexion ) et ne pénètre pas, bien que d’or- 
dinaire il soulève un certaine quantité de terre. La figuré 37, 
planche 3, fait voir quel est le mouvement de ce boulet. Il 
résulte de ce fait, que le parapet d’une batterie peut avoir, 
sans inconvénient, une inclinaison d'un pied par douze pieds, 
lors toutefois que la forteresse a un commandement assez 
modéré pour que la ligne de feu de l’ennemi ne s’écarte pas 
sensiblement de la ligne horizontale. Une inclinaison plus 
grande affaiblii ait trop la crête du parapet ; une moindre, oc- 
casionnerait un travail inutile. 

Quatrièmement. Hauteur extérieure du parapet. Cette hau- 
teur dépend de l’épaisseur, de l’inclinaison etde la hauteur in- 
térieure du parapet. Par exemple, l’épaisseur étantde dix-huit 
pieds, et l'inclinaison totale étantde dix-huit pouces, suivant 
la règle qui vient d'être donnée , il en résulte nécessairement 
qu’avec la hauteur intérieure de sept pieds six pouces génè- 
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râlement reconnnandée, la liaiiteur extérieure devra être de 
six pieds. 

Cinquièmement. Talu* intérieur du jmrapet. Dans une 
batterie de canons , il serait préférable d’avoir la face inté- 
rieure du parapet exactement verticale, ce(|ui permettr.iit de 
pousser le canon complètement dans l’embrasure ; mais pour 
la solidité de l’ouvrage, quel que .soit d’ailleurs le revêtement 
au moyen duquel on le soutienne, il est absolument indispen- 
sable de faire un talus; et la base la moins large que l’on 
puisse donner à ce talus est égale au quart de la hauteur. 
Ainsi, pour un parapet de sept pieds et demi de hauteur, il faut 
donner au talus une base d’environ deux pieds. 

Sixièmement. Talui extérieur du parapet, La partie exté- 
rieure du parapet étant continuellement exposée au feu de 
l’ennemi, il est inutile de la revêtir, comme aus.si de chercher 
à lui donner une inclinaison plus raide, ni différente en quoi 
que ce soit de celle que prend naturellement la terre jetée 
à la pelle et non damée. Le mieux est de régler le talus 
de telle manière qu’il ait 1 IjS de base pour I de hauteur; 
car avec une base moins large , il ne tarderait pas à être 
abattu par le feu de l’ennemi. Ainsi le talus extérieur devra 
avoir huit pieds de base , si la hauteur extérieure du parapet 
est de six pieds , ainsi que nous l’avons indiqué précé- 
demment. 

Septièmement. Ban du parapet. — Ses dimensions sont dé- 
terminées par l’ensemble de ce qui précède. Evidemment, 
cette ba>e s'obtient en additionnant les chiffres qui représen- 
tent la base du talus extérieur, l’épaisseur du parapet propre- 
ment dit et la base du talus Intérieur. En conséquence, la 
base du parapet d’une batterie de canons, dont le terre-plein 
est sur le sol naturel, doit être de vingt huit pied.s, ainsi que 
l’indique la figure 38 , planche 3, laquelle est censée re- 
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présenter une section de l’ouvrage, faite au milieu d’un 
merlor. 

7. Profil du coffre d'une batterie de eanone dont le terre-filem 
est tur le $ol naturel, comprenant également le profl du em- 
braeuru et des tnerloue. 

On nomme merlone les parties supérieures du parapet d'une 
batterie , qui s’élèvent entre deux embrasures , et coffre , la 
partie du parai>et, uniforme dans toute son étendue, qui règne 
au dessous de la ligne des genouillères des embrasures. Le 
profil de ce coffre est réglé comme il suit : 

Premièrement. Hauteur de la genouillère de Fembraeure ou 
de l'entrée de l'embraeure. Si nous supposons une batterie des- 
tinée à faire un leu direct à grandes charges sur les ouvrages 
de l’ennemi, et aussi à battre le sol sur son front, en cas de 
sortie tentée par l'ennemi , il faudra que ses canons puissent 
être, à certains moments, pointés horizouta’ement ou à peu 
près. Mais une pièce montée sur un affût de campagne porté sur 
deux roues hautes et soutenu par une ficche est élevée de 1 pied 
plus haut que celle qui se trouve posée sur un affût de siège 
à quatre petites roues. Par conséquent, l’ingénieur qui sait 
d’avance sur quelle espèce d’affût seront montées ses pièces, 
devra tenir l'entrée de chaque embrasure ou les genouillères, 
à trois pieds six pouces de hauteur, pour chaque canon monté 
sur affût de campagne, ainsi que le représente la ligure 59, 
planche 3 ; et seulement à deux pieds quatre pouces de haut, 
pour chaque pièce montée sur un affût de place, ainsi que le 
représente la figure 40, planche 3. 

Secondement. Fond de l’embraeure. Les canons de gros 
calibre, pointés horizontalement sur un sol uni , ont leur 
bouche à trois pieds onze pouces du niveau du sol, quand ils 
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sont montés sur des all'ùtsde campagne, et à deux pieds neul 
pouces seulement lorsqu'ils le sont sur des aiïùts de place. 
Par conséquent, les deux hauteurs indiquées ci-dessus pour 
les entrées des embrasures, permettraient que le fond de ces 
embrasures fût réglé suivant un plan horizontal, sans égard 
au plus ou moins de recul de la pièce. Le plus ordinairement 
cependant, on donne au fond des embrasures une inclinaison 
d'environ un demi pouce par pied, vers le front, dans le but 
de déverser au dehors les eaux pluviales, et aussi d’épargner 
un peu de travail. 

11 est presque superflu d'expliquer maintenant que , dans 
les deux figures ûO et -iO, le coffre de la batterie coinjirend tout 
le ma.ssif qui se trouve au dessous de la ligne transversale 
tirée dans l’épaisseur du parapet ; ce qui est au dessus de 
cette ligne représente en élévation un côté d’un merlon ; celte 
ligne transversale elle-même indique le fond de l’embrasure; 
son point de rencontre avec la ligne du talus intérieur in- 
dique la place de la genouillère, ou entrée de l’embrasure. 

8 . Profil dufotté d'une batterie de canone dont le terre-plein 
eet sur le sol naturel. 

Premièrement. Profondeur du fossé. Dans la construction 
d’une batterie de cette espèce , on se procure la plus grande 
partie de la terre employée à former le parapet, en creusant 
un fos.sé sur le front de la batterie. Ce fossé ne doit pas être 
descendu à plus de cinq pieds en contre-bas, parce qu’autre- 
ment le travail pour rejeter la terre deviendrait trop considé- 
rable. D’un autre côté, un fossé trop peu profond exposerait 
les travailleurs au feu de l'ennemi , pendant le temps qu’ils 
s’emploieraiont à construire la batterie. H présenterait en 
outre l’inconvénient d’être nécessairement plus large que dans 
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le cas où il serait tenu moins profoiul, et j>ar suite d’accroUro 
la distance à parcourir pour le transport de la terre. Dans les 
batteries de siège, on ne doit jamais considérer le fossé comme 
un ouvrage de défense , et il est tout-à-fait inutile de s’appli- 
quer à en régler le talus en un point quelconque , si ce n’est 
sur le revers ou escarpe, alln d’empécher ce côté de s’ébouler, 
ce qui entraînerait la chute d’une partie du parapet. Quant 
au front du fossé, ou côté de la contrescarpe, et quant à ses 
extrémités, ilest tout-i-fait indifférent que les terres tombent 
ou se soutiennent, aussi n’y fait-on , d’ordinaire, aucun ou- 
vrage de consolidation ; cependant, dans notre établissement 
de Chatham , nous terminons toujours en talus , même sur 
ces faces , les fossés de nos batteries sur le sol naturel , d’a- 
bord pour satisfaire l’exigence ducoup-d’œil, et en suite pour 
prévenir les accidents , dans le cas où des hommes ou des 
animaux viendraient à y tomber la nuit. 

Secondement. De la berme. Pour exécuter une batterie sur 
le sol naturel, on commence toujours par couper le revers du 
fossé, suivant une ligne verticale, en laissant une berme entre 
le bord de l’excavation et le pied du talus extérieur du parapet. 
La largeur de cette berme varie de deux à quatre pieds, sui- 
vant le plus ou moins de fermeté du sol, la Iwrme étant tenue 
plus large quand la terre est plus meuble. 

La ligure 41, planche 3, représente le profil du parapet et 
du fossé d’une batterie sur le sol naturel en cours d’exécu- 
tion, et commencée d’après le principe que nous venons d’in- 
diquar. 

D’après cette figure, base totale du parapet, pins la berme 
occuperait un espace qui varierait de trente à trente-deux pieds, 
suivant la largeur donnée à la berme , et eu supposant inva- 
riable, la largeur de vingt-huit pieds donnée à ' la base du 
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parapet , conformément à ce qui a été dit plus haut ( ar- 
ticle C ). 

Nous devons ajouter que la berme sert uniquement à em- 
pêcher la terre de s’ébouler dans le fossé, inconvénientauquel 
on a déjà paré en grande partie par l’inclinaison assez sensi- 
ble donnée au talus extérieur du parapet; aussi, une fois la 
batterie terminée , si elle a un talus extérieur de la forme 
précédemment indiquée, il importe peu de conserver ou de ne 
pas conserver la berme. 

Troisièmi-ment. — Largeur dufoeié. C’est un point complè- 
tement indifférent , et ce serait perdre notre temps que de 
vouloir calculer les dimentions à donner au fossé, comme le 
font cependant nombre d’auteurs. Nous dirons seulement que 
nous avons reconnu par les expériences faites à notre éta- 
blissement de Chatham, que contrairement à l’opinion de 
ces auteurs, la terre damée occupe généralement moins d’es- 
pace que la terre dans son état naturel, alors qu’elle n’a pas 
encore été maniée. 

9 , Plan d’eneembU du pro^ d’une batlerie . — ^éeeeeUé det 
épaulememt*. 

Pour arrêter le profil le plus convenable à donner aux 
épaulements d’une batterie, il faut commencer par se fixer 
sur la nature du feu auquel cette batterie sera exposée. 

Une batterie de siège étant toujours un ouvrage très peu 
étendu, comparé à la forteresse contre laquelle elle est élevée, 
se trouve nécessairement débordée par celle ci, soit des deux 
côtés, soit d’un côté seulement, comme l’indiquent les deux 
ligures 42 (1-2) planche 3. 

r I^a figure n* 1 représente une batten'e pour deux canons et 
deux mortiers débordée à ses deux extrémités par le feu de 
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rpnnemi, ainsi que le font voir les deux lignes pointt';es re- 
présentant les feux des ouvrages extérieurs de la forteresse, 
qui peuvent l'aUeindre. Celte batterie que l'on doit supposer 
à peu prés parallèle au front attaqué, exige évidemment un 
épaulement à chacune de ses extrémités, 'pour protéger les 
canonniers, (jui sans cela seraient exposés au feu oblique de 
l’ennemi dès qu'ils s’écarteraient du parapet, ce que le service 
de leurs pièces exige impérieusement. 

La ligure n° 2 représente une batterie pour deux canons et 
deux obusiers, élevée assez obliquement par rapport au front 
attaqué pour n’ètre débordée par le feu des ouvrages de l’en- 
nemi qu'à l’une de ses extrémités seulement, celle du côté 
droit. Aussi cette batterie n'a-t-elle réellement besoin d'é- 
paulement qu’à son flanc droit, l’autre flanc se trouvant tourné 
par rapport à la forteresse, de manière à n’ôtre exposé qu’à 
un feu direct(l). \ l’inspection seule des deux fig, t-2, ondoit 
remarquer que la ligne de feu des canons de la forteresse en- 
nemie débordant l’ouvrage, fait, avec la ligne perpendiculaire 
au front de la batterie , un angle de moins de 45°, et dans 
la pratique, pour les premières batteries d’un siège, il est 
rare que cette oblhiuité soit plus grande que celle indiquée 
dans ces flgures. Or, les épaulements sont habituellement 
construits demanière à former avec la face intérieure du para- 
pet un angle modérément obtus, exd'^dant, mais de peu, l’ou- 
verture de l’angle droit ; par conséquent la ligne de feu des 
canonsennemis débordant l’ouvrage doit se trouveroblique par 
rapport à l’épaulement construit de cette manière. 

Maintenant, il est évident qu’un boulet qui frappe sur un 

(1) Dans les deux flpire.s ci-d«isus , les canons sont représentés par 
iM embratnrcs indiquées sur le jiarapel, figures i et S: les mortiers par 
les petits cercles, tracés dorrière le parapet, lig. 1, et les obusisrs, par 
les réuiüoiu des embrasures et des cercles, llg. S. 
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oiivropfi, obliquement, sous un angle de 1.V, ainsi que le re- 
pn-sente la figure 43, planche 3, doit éprouver dans la terre 
une résistance beaucoup plus grande que s'il venait la frapper 
perpendiculairement; le rapport entre les résistances éprou- 
vées dans ces deux cas, est le même que celui de la diago- 
nale au côté du carré. Nous avons, par cetle raison, fixé à 
douze pieds comme mesure moyenne, l’épaisseur à donner 
aux épaulements des batteries dans les circonstances ordi- 
naires. 

Ceci expliqué, nous allons étudier le profil à adopter pour 
un épaulement de batterie , mais auparavant il nous reste 
à faire une autre observation. S’il arrivait, par l’effet d’une 
circonstance quelconque que l’intérieur d’une batterie de siège, 
pût se trouver complètement prise d’enfilade par les canons 
d’une forteresse, ainsi que le représente la fig. 44, pl. .3 , il 
serait nécessaire de donner à cette batterie un épaulement 
aussi épais que le parapet du front, puisque cet épaulement 
pourrait se trouver battu par un feu direct. 

Enfin il faut remarquer qu’une batterie ainsi exposée à un 
feu d’enfilade, a besoin d’un épaulement plus développé que 
l’épaulement ordinaire pour être couverte entièrement par 
derrière , comme le fora reconnaître la comparaison entre les 
figures 43 et 44. 

40. J’rofil de l'ipaulement d’une batlerie sur le sol naturel. 

Premièrement. — Hauteur de V épaulement. Nous avons l’ha- 
bitude de donner à nos épaulements la même hauteur qu’au 
parapet de la batterie, à l’intérieur comme à l’extérieur. 

Secondement. — Ejmitseur de V épaulement. Nous avons 
adopté comme épaisseur-type 42 pieds à la crête, et cela par 
les motifs expliqués dans l’article qui précède. 
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Toisièmement. Talu$ intérieur de Vépaulemeni. Quand l’i;- 
paulement esl revêtu, ce talus doit être le même que celui 
du parapet, mais pour économiser les matériaux, nous avons, 
dans ces derniers temps, cessé de revêtir nos épaulements et 
nous leur avons donné alors un talus intérieur de oinq pieds 
de base, ce qui équivaut à peu près aux deux tiers de la 
hauteur. 

Quatrièmement. Talus extérieur de l'épauleme^. Il est le 
même que celui du parapet. 

Cinquièmement. Base de Pépaulement. Elle est déterminée 
comme celle du parapet par la réunion des chiffres qui re- 
présentent la hase du talus intérieur, l'épaisseur de l’épaule- 
ment proprement dit et la base du talus extérieur. 

Avec les dimensions précédemment indiquées, la,base d'un 
épaiilement non revêtu devra avoir une largeur de 25 pieds 
comme l'indique la figure 45, planche 3, qui représente le 
proQl complet de l'épaiilement, avec la berou et une partie 
du fossé. 

Sixièmement. Fossé de l'épaulement. Il doit être , comme 
celui du parapet, creusé à 5 pieds de profondeur, à partir du 
niveau de la berme. 

Septièmement. Berme de l'épaulement. Elle varie comme 
celle du parapet, de 2 à 4 pieds, suivant la nature du sol. 

11 . Des embrasures d'une batterie de canons dont le 
terre-plein est sur le sol naturel. 

t 

Par l'inspection .seule des deux figures 42, planche 3 , on 
a déjà pu se rendre compte approximativement de la forme 
de l'embrasure ; pour achever de faire connaître dans son en- 
semble cette partie e.ssenlielle d'une batterie de canons, il 
nous reste à indiquer la configuration de l'embrasure en plan 

Règles pour u conduite d'un siège ( 2' partie. ) 2 
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et à expliquer quelles sont les formes qu'afleclent les deux 
faces latérales ou joues. 

Dans les circonstances ordinaires, la directrice ou ligne de 
feu de reinbrasiiro , c'est-à-dire la ligne qui partage sy- 
métriquement l'embrasure , est toujours perpendiculaire au 
parapet : la largeur de l'ouverlure est de 2 pieds au col, ou 
à l'entrée du côté de l'intérieur de la batterie, mais cette 
largeur s'accroît progressivement en avançant vers l'extérieur 
et l'on détermine la progression adonner à cet accroissement, 
en faisant en sorte qu'à l'intérieur, à 5 pieds du col, cette lar- 
geur soit de ô pieds (voir la figure 46, planche 3). 

On commence le tracé de l'embrasure dés que le coffre est 
achevé, car on a alors atteint la hauteur des genouillères, ou 
du fond des embrasures à l'entrée. Sur lasurface du coffre, qui, 
ainsi que nous le dirons ci-après, ne doit pas être exactement 
horizontale, on trace une ligne longue de 5 pieds, perpendicu- 
laire à l’arèle du talus intérieur, et partant de cette arête, 
en revenant vers le front du parapet ; aux deux exirémitôs de 
cette ligne, on élève des perpendiculaires égales en longueur 
aux deux mesures indiquées plus haut , c'est-à-dire de 2etde 3 
pieds de long, et partagées à leurs milieux par la directrice 
de l'embrasure, ainsi que le rcirrésente la ligure 46, planche 3, 
qui n’est autre chose (jue le plan d’une section de batterie en 
cours d’exécution. Les quatre points placés aux extrémités 
de ces deux perpendicnlairea, et que dans la ligure nous sup- 
poserons marqués par de petits piquets, déterminent l’écar- 
tement de.s faces ou la direction oblique des joues de l’em- 
brasure, lesquelles sont représenUies sur la figure, par les 
deux lignes pointées, prolongées jusqu'au talus extérieur du 
parapet. 

On voit ainsi que l'obliquité des joues au fond de l'embna- 
sure, est d’un pied sur dix , pour chaque joue , ce qui fait, 
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pour les deux côtés ensemble, un écartement total d'un pied 
par cinq pieds. 

12. L’eiïet de la percussion de l’air est tel , lorsqu’on tire 
de grosses pièces , que si les joues des embrasures n’étaient 
pas revêtues, elles alTecteraient toujours, peu de temps après 
le commencement du feu, une forme évasée à faible inclinai- 
son de chaijue côté, telle, que les merlons et les embrasures 
présenteraient ensemble, à l’extérieur, à peu prés l’aspect 
d’une suite d’inégalités arrondies semblables à celles qu’in- 
dique la figure .47, planche 3 , que nous supposerons repré- 
senter l’élévation de la face intérieure d’une batterie de deux 
pièces avec épaulement à chaque flanc. 

13. Si l’on n’avait à considérer que la question de solidité 
et de durée , la forme indiquée par la ligure 47, planche 3, 
serait peut-être la meilleure à adopter; mais cette forme au- 
rait l’inconvénient de laisser les canonniers trop exposés; 
aussi a-t-on soin de donner au col de l’embrasure, peu d’ou- 
verture. et peu ou même point du tout d’inclinaison, afln de 
couvrir les hommes le plus possible; tandis que, vers le front, 
on augmente graduellement et considérablement l’incli- 
naison et per suite l’ouverture. 

La figure 48, planche 3, représenteen élévation, du côté du 
talus intérieur, une batterie de deux pièces, supposée revêtue, 
et exécutée d’après les principes ci-dessus, et dans la(]uelle 
le col de chaque embrasure n’a que deux pieds d’ouverture 
en bas et trois en haut, ce qui fait une inclinaison très faible, 
puisqu’elle ne donne au talus de chaque côté qu’une base 
égale au huitième de sa hauteur. 

A la distance de dix ou douze pieds vers le front cefle in- 
clinaison des joues doit être assez augmentée pour que .sa 
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tmse soit ^gale à la moitié de sa hauteur , et à partir de ce 
point, jusqu’à la sortie de l’embrasure , elle va s’augmentant 
toujours, suivant la même progression. Ainsi les joues d’une 
embrasure forment ce qu’en terme technique on appelle une 
iurfact gauche, c’est-à-dire qu'elle ne se développe point sui- 
vant un plan. La figure 49, planche 3 , représente le plan 
d'une embrasure , qui aurait des joues inclinées suivant une 
pente graiiuellement croissante à partir de l’arrière et en al- 
lant vers le front du parapet, disposition qui ne s'observe pas 
toujours exactement dans la pratique ; car dans le cas, qui se 
prësentequelquefois,oi'i ia partie de lajoue la plus rapprochée 
du col serait seule revêtue, les parties de la joue vers le front, 
non revêtues, auraient besoin de recevoir une inclinaison 
beaucoup plus forte que les parties revêtues , en sorte que 
l’inclinaison ne pourrait plus être graduellement uniforme. 

14 . Lorsqu'on se sert de gabions pour revêtir une batterie, 
le.s embrasures doivent être lenuesau col, d’une ouverture à 
peu près uniforme dans toute la hauteur, (« qui s’obtient fa- 
cilement en plaçant parallèlement l’un par rapport à l’autre 
les gabions extrêmes de l’intérieur de chaque mcrlon ; mais 
chaque joue doit, à partir de ce gabion, recevoir une incli- 
naison beaucoup plus grande et s’accroissant jirogressivement 
en allant vers le front, comme nous l’avons décrit plus haut. 
Les deux gabions placés aux angles de l’embrasure, dureront 
longtemps n’étant que peu ou point endommagés par le feu 
du canon, dont la bouche, même lorsque c’est une pièce du 
modèle moyen de 24, doit, au moment du tir, si le service est 
bien fait, dépasser ces deux gabions ; mais le gabion ou les 
deux gabions qui suivent, de chaque cété, vers le front, seront 
très rapidement détruits. 
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15. Dt* tmhra$urt» à contre-pentes povr les ohusUrs et pour les 
cernons, quand la batterie est destinée uniquement au tir à 
ricochet. 

Les obusiers s’emploient généralement pour le tir à rico- 
chet, aussi les pointe-t-on d’ordinaire à]une élévation qui 
varie de six à dix degrés. 

Les canons , quand on veut ne faire qu’un feu de ricochet, 
sont aussi pointés à cette élévation. Par ce pointage, la bou- 
che de la pièce se trouve beaucoup plus élevée que dans le tir 
direct à forte charge, et comme le boulet ou la bombe s’élève 
toujours en sortant de la pièce, canon ou obusier, il est inu- 
tile , dans ce cas, de donner au fond de l’embrasure une in- 
clinaison vers le front. Par conséquent , la genouillère d’une 
embrasure construite uniquement en vue d’un tir à ricochet, 
peutétre établie à environ six pouces plus haut, que ne 1e se- 
rait celle d’une embrasure faite pour le tir de plein fouet, et 
dans ce cas, l’inclinaison du fond de l’embrasure, au lieu 
d’ëtre dirigée vers le front , peut l’ètre précisément dans le 
sens contraire , à raison d’un pied par dix pieds, ainsi que 
l'indique la figure 50, planches. 

On désigne les embrasures ainsi construites, lesquelles sont 
bonnes uniquement dans le tir à ricochet, par le nom d'em- 
brasures à contre-pentes ( countersloping embrasures), parce 
qu’en effet la pente de leur fond est dirigée dans un sens op- 
posé à celui suivant lequel elle l’est dans les embrasures ordi- 
naire, pour feu direct. Dans celles qui sont destinées à des 
obusiers de dix et même seulement de huit poua»s, l’ouver- 
ture au col doit être portée à deux pieds et demi , au lieu de 
deux pieds, largeur sufll.sante pour le service des canons. 
Ajoutons que, quand un trace une embrasure de cette es- 
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pèce, on doit, après que le fond ou plutôt le coffre a été élevé 
sur le front à la hauteur voulue, et après que la contre-pente 
a ôté convenablement réglée, prendre pour déterminer la lar- 
geur de l’embrasure à la distance de cin(] pieds à partir de 
l’arète du talus intérieur, une largeur de quatre pieds et 
demi s’il s’agit d’un obusier, et de quatre pieds s’il s’agit 
d'un canon, au lieu d’une largeur de trois pieds seulement, 
comme nous l’avons dit plus haut pour l’embrasure ordinaire 
du canon. 

L’inclinaison à donner auxjoues d’une embrasure à contre- 
pente sera déterminée d après le môme principe que pour 
l’embrasure ordinaire ; et nous ferons seulement remarquer 
ici, que le vide de l'embrasure est diminuée de tout ce dont 
est accru la partie correspondante du coffre ; par cooséqiieot 
ce profil, applicable uniquement, ainsi que nous l'avons déjà 
dit, au tir é ricochet, présente l'avantage d'offrir aux canon- 
niers un meilleur couvert ; mais, d’un autre côté, il a l'in- 
convénient d'exiger un travail plus considérable pour l'exé- 
cution de la batterie. 

Au reste, les batteries destinées uniquement au feu de ri- 
cochet ne différent pas des batteries ordinaires , seulement 
par la forme de l’embrasure, mais encore par la disposition, 
et même par le mode de construction de la plate-forme, ainsi 
que nous l’expliquerons plus loin. 

te. On doit remarquer que les embrasures à contre-pentes 
ne penuetlent pas aux canons d'étre as-sez. abaissés pourcom- 
mamler la plaine immédiatement au front de la batterie par 
un feu direct à mitraille, et que par conséquent elles seraient 
fort désavantageuses dans le cas où l’on aurait à repous.ser 
une sortie de l'ennemi. 
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17. De» traverffi à l'épreuve de la mitraille et des éclate de la 

bombe. 

Les batteries de sifge sont rarement exposées à un feu d’en- 
fllade de ia part de grosses pièces d’artillerie , c’est ce qui 
fait que les traverses à l’épreuve du boulet et de la bombe 
sont raicraent employées. Mais il est d’usage de construire, 
dans les batteries, des traverses moins épaisses et à l’épreuve 
seulement des éclats de la bombe et de la mitraille. 

Les traverses à l’épreuve de la mitraille et des éclats de Is 
bombe sont généralement construites perpendiculaires au 
parapet, mais sans le joindre; on laisse entre ces deux mas- 
siis un paasage d’environ deux pieds de large, par leqnel Id 
canonnier peut tourner autour de la traverse , afin de se ré- 
fugier du côté convenable pour éviter les éclats de la bombe 
qu’il voit arriver dans la batterie (t). 

Ces traverses doivent avoir environ .«eize pieds de long et 
cinq pieds d’épaisseur à la Iwse ; et afin qu'elles n'occupent 
pas trop de place dans la batterie, on les revêt des deux côtés 
comme aux extrémités : les gabions sont ce qu’il y a de mieux 
pour ce revêtement, La ligure 52, planche 3, représente le 
plan d’un traver.se de cette espèce construite avec deux rangs 
parallèles de gabions ; les deux gabions des extrémités sont 
tout- à-fait rapprochés, en sorte que les deux rangs rpii bor- 
dent chacune des faces de la traverse sont séparés l’un de 


(I) Dans un siège, l'artillerie est toujours manœiivrèe avec assuj 
rtc lenteur ixnir que celte pratique , si utile aux hommes , ne présent*^ 
aucun inconvénient. Il e,s| d'usage dans rliaqiie batterie, Je charger un 
artilleur de guetter les bombt's et d'avertir ses camarades un instant 
avant qu'elles n'éclatent 
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l'autre par une demi épaisseur de gabion. La ligne pointée 
représente la ligne de la base du talus intérieur du pa- 
rapet. 

18. On pourrait également élever des traverses à l'épreuve 
des éclats de la bombe, sur le derrière de la batterie; mais 
ce supplément de construction n’est généralement paradopté. 
La figure 53, planche 3, représente le plan d'une batterie de 
trois canons et trois mortiers, avec un épaulement à chaque 
flanc, une traverse au centre comme il est d’usage d’en con- 
struire, et quatre autres traverses semblables derrière la place 
des plates-formes. 

19. Du tracenu à répreuM du boulet ( eubetantial travertu) 
néeueairu pour lu batteriu expotéet à un feu d’enfilade. 

Dans le cas particulier où une batterie se trouve entière- 
ment exposée à un feu d'enfilade , il est nécessaire non-seu- 
lement de lui donner un épaulement d'une épaisseur presque 
égale à celui du parapet, mais encore d'élever, de distance en 
distance, des traverses d'une construction plus solide que les 
traverses faites pour résister seulement aux éclats de la bombe. 
Ces traverses plus solides doivent avoir de neuf à douze pieds 
d’épaisseur à la base , et dix-huit pieds de long à partir du 
parapet auquel elles doivent être liées ; on doit en élever une 
de deux en deux ou de trois en trois pièces. Voir la figure 54, 
planche 3. 

40. Largeur de chaque merlan régulier , ou longueur du parapet 
à calculer par chaque canon , dans le tracé d'une batterie sur 
le toi naturel. 

Nous calculons ordinairement sur dix-huit pieds d'espace 
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par chaque canon , et c'est, suivant moi , le moindre espace 
que l'on doive laisser, pour des pièces de gros calibre, dans 
des batteries de siège. Cet espace est sans doute plus que 
sulUsaut pour la manœuvre des pièces, môme lorsqu'elles sont 
montées sur des affûts de campagne, lesquels tiennent infini- 
ment plus de place que les affûts de siège ; mais on n'en sau- 
rait laisser un moindre sans trop affaiblir les merlons. 

t 

Cette largeur de dix-huit pieds par canon étant admise, il 
est bien évident que la largeur de l'embrasure détermine né- 
cessairement celle du merlon, et que le merlon plus l'embra- 
sure , doivent former ensemble une longueur égale à dix-huit 
pieds; or, dans l'un des articles précédents, nous avons dit 
que l'embrasure devait avoir, au cul ou k l’ouverture , une 
largeur de deux pieds dans le bas, et de trois pieds au plus 
dans le haut ; par conséquent, le merlon présentera une lar- 
geur de seize pieds à la base , et de quinze pieds au moins 
dans le haut ; mais sur le front, i cause de la grande ouver- 
ture des baies et de l’inclinaison des joues, la largeur du mer- 
lon se trouvera réduite à environ douze pieds à la base et à 
huit ou neuf pieds seulement dans le haut. 

Ces dernières dimensions seraient sans aucun doute insuf- 
. lisantes si les surfaces courbes des joues de l'embrasure n'a- 
vaient la propriété particulière à raison même de leur forme, 
de faire rebondir le boulet qui vient les frapper et de l’em- 
pècher par conséquent de pénétrer par côté dans le merlon ; 
ainsi, le boulet qui, venant de la forteresse ennemie, frappe 
sur l'une des joues de l'embrasure, n'est pas dangereux pour 
les hommes couverts parle merlon dont cette joue fait partie, 
mais seulement par ceux qui se tiennent juste devant l'em- 
brasure, et encore arrive-t-il souvent qu'il ne puisse les at- 
teindre, car s'il frappe la partie de la joue qui présente une 
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très forte inclinaison , il est relancé en hauteur et passe par- 
dessus la batterie. 

Toutes les fois qu'on établit une traverse entre deux em- 
brasures d’une batterie de canons, il convient de prolonger le 
merlon qui sépare les deux embrasures, d'une longueur au 
moins égale à l'épaisseur que présente cette traverse à sa 
base. Par ce moyen, les hommes (|ui manoeuvrent les pièces de 
chaque côté de la traverse, ne sont pas plus exposés que ceux 
^ se trouvent placés derrière les autres merlons. 

Datw une batterie revêtue en saucissons et en sacs à terre, 
eet espace additionnel peut être pris, exactement égal à la 
largeur de la base de la traverse, quelle quesoit d'ailleurs cette 
largeur; niais dans une batterie revêtue en gabions, il ne doit 
jamais être égal à un nombre impair de pieds. Si donc la lar- 
geur à la base de la traverse qu’on se propose d’établir sur 
le derrière d’une batterie revêtue en gabions, est de cinq 
pieds, ou de tout autre nombre impair de pieds, on donnera 
un pied de phis à l’espace additionnel afin qu’il représente, 
en pieds un nombre pair (voir l’article 52). 

21. Dimention* à donntr au demi-merion extrême, $ur te 
flanc» d'une batterie non terminée par «n épaulvment. 

Les merlons réguliers d’une batterie de canons, lorsqu'ils 
sont réglés à raison de dix-huit pieds , du centre d’une em- 
brasure au centre de la suivante, n’ont guère à l'extérieur, 
que neuf pieds de large dans le haut ; or, si cette largeur était 
réduite de moitié elle serait évidemment insuffisante ; lors 
donc que le flanc d’une batterie se termine sansépaulement, 
U est nécessaire de donner au demi-merlon extrême, une lar- 
geur proportionnelle ment plus grande qu’aux autres merlons. 
Dans le cas où la batterie serait revêtue ù ses extrémités , 
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système de construction recommandé par les auteurs étran- 
gers, la moindre largeur qui pourrait être donnée à ce demt- 
merlon extrême en traçant la ligne de la base du talus inté- 
rieur du parapet, serait de treize à, quatorze pieds; mais comme 
nous nous dispensons de revêtir ainsi nos batteries, nous 
sommes obligés, dans ce cas. de donner an demi-merlon ex- 
trême de dix-huit à vingt pieds de longueur, à cause de la 
base beaucoup plus grande qu'exige toujours une terre en 
talus non revélue. Ainsi donc, si nous supposons la terre ré- 
glée suivant un talus de 45*. c'est à dire ayant une base 
égale à sa liauteur, le demi-merlon extrême d'une batterie 
terminée sans épaulement, aura, quant au tracé du contour 
de la batterie, les mêmes dimensions qu'un merlon entier 
ordinaire, comme on peut le voir par l'inspection de la fi- 
gure 55, planche 5, qui représente le plan d'une batterie dont 
l'extrémité se termine, ainsi que nous venons de le dire, par 
un demi-merlon non revêtu. 

Par conséquent, en sus de la longueur de dix-huit pieds 
par canon, supputée d'après larègle précédemment établie, en 
sus des quatre, cinq ou six pieds ajoutés pour chaque traverse, 
il faut compter encore, quand un calcule la longueur totale do 
parapet d'une batterie, de neuf à onze pieds pour le demi- 
merlon extréme,si l'uudes flancs setermine sans épaulement. 

D« CépouiemenS $f dé l épaule, dam le trad tf une iatterie. 

a. Si l'on suppose, que sur le sol sur lequel doit s'élever la 
batterie, on détermine la place exacte du point d'intersection 
do la ligne de la base intérieuire du parapet, et de celle de la 
base intérieure de l'épaulement, qu'à partir de ce point, on 
trace deux lignes droites, perpendiculaires, l'une au parapet, 
l'autre à répe«tlenient, toutes deux dans la direction du front 
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6oit du parapet, soit de l'épanlement, on aura entre ces deux 
lignes un angle plan qui porte le nom d'épauU ou de jonction 
(the shoulder or junction) du parapet et de l'épaulement. 

I,orsqu'on arrondit la ligne que limite l'angle extérieur, 
afin de diminuer l'ouvrage, l'épaule prend à peu près la forme 
d'un secteur de cercle comme le montrent les deux ligures 56 
(1-2) planche 3, dans lesquel les cette épaule est ombrée pour 
la mieux faire reconnaître; l'épaula renforce toujours sufli- 
saiument le demi merlon auquel elle se relie , car elle n'est 
en réalité autre chose qu'un prolongement du parapet. 

Dans la ligure 56, n° 1, l'écarlement de l'épaulement par 
rapport au parapet, est tel, (pie l'angle intérieur de l'épaule 
n’est guère moins grand qu'un angle droit , par suite, le sec- 
teur est, à peu de chose près, d'un quart de|œrcle. 

Dans la ligure 56, n° 2, le même angle intérieur, se trouve 
beaucoup plus obtus, son angle complémentaire étant d'envi- 
ron 135° et excédant par consé(]uent l'angle droitdei5°; aussi 
le secteur se réduit-il à peu près à un huitième de cercle. 

Ainsi, à mesure que l'on diminue l'angle intérieur, à me- 
sure nécessairement on restreint l'épaule, et par suite la 
somme de travail nécessaire pour l'exécuter ; mais il faut re- 
marquer d'un autre côté, que plus l’épaule est réduite, et 
plus l'épaulement se trouve exposé d'une manière directe, au 
feu des ouvrages extrêmes de l'ennemi , ce qui contrebalance 
le premier avantage, en ce qu'il faut accroître proportionnel- 
lement l'épaisseur de l'épauleméiit ; l’inspection des deux 
ligures 56 (1-2) planche 3, rend ceci sensible ; aussi tout ré- 
sumé, je crois qu’il est généralement préférable de tracer 
l'épaulement d'une manière é lui faire faire avec le prrapet 
un angle se rapprochant beaucoup de l'angle droit. 

Dans les circonstances ordinaires, il sufBt de donner d la 
ligne du talus intérieur de l'épaulement, une longueur d'en- 
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viron ving1*cinq pieds, ce qui donne pour la crMo environ 
dix-huit pieds, le surplus se perdant dans la pente du talus. 
Comme le feu de l'ennemi est presque toujours oblique par 
rapport au front de la baUerie ainsi que le représente la 
flgure 56, n* 1, cette longueur est généralement suffisante 
pour que la partie extrême de derrière des plate-formes se 
trouve convenablement couverte. 

23. Si au contraire la batterie se trouvait exposée un feu 
d'enfilade, de telle sorte que la trajectoire des l)Ouleis venant 
de la forteres.se rentrât dans l'intérieur de la batterie ou seu- 
lement fût parallèle au parapet au lieu de lui être divergeante, 
il faudrait) que l'épaulement eût au moins trente-deux pieds 
de long à la base, figure .57, planche 3, ce qui lui donnerait 
au sommet au moins vingt-cinq pieds de développement. 
Avec celte dimension, il suffirait tout juste à couvrir les ca- 
nonniers placés sur le derrière de la plate-forme. 

24. Méthode pour arrondir la ligne qui (ermine l'angle intérieur 
de l'épaule. 

Quand on a achevé de tracer sur le sol le parapet d'une 
batterie et l’un de scs épaulements, ce qui se fait au moyen 
de deux couples de lignes parallèles se croisant deux à deux , 
on arrondit l'épaule en décrivant un arc qui unit entre elles 
les deux lignes extrêmes, dans l'intérieur de l'angle qu'elles 
forment l'une avec l'autre. Comme la base du parapet est plus 
large. que celle de l'épaulement, ou doit prendre pour décrire - 
cet arc un rayon égal à la moindre de ces deux épaisseurs. 
Ainsi, en supposant que, dans le tracé d'une batterie, les lignes 
parallèles qui déterminent l'emplacement du parapet, soient 
écartées entre elles de trente-deux pieds, et que celles indi- 
quant la largeur de l'épaulement, ne le soient que de vingi- 
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neuf pieds, le rayon à prendre pour arrondir l’angle intérieur 
de l'épaule devra être de vingt-neuf pieds : le centre d’où l’arc 
sera tracé, sera pris sur le prolongement de la ligne de.la base 
intérieure de l’épaiilement en un point distant de trois pieds, 
de la ligne de lu base intérieure du parapet-, voir la flgure 58, 
planche i. Ainsi qu’on le voit, cette distance que nous indi- 
quons ici, comme devant être de trois pieds est déterminée 
par la différence qui existe entre les largeurs respectives du 
parapet etde l’épaulement; elle doit être toujours égale à cette 
diSérence. 

25. Commmieationt it la batterie avec le foui. 

Toute batterie sur le sol naturel doit avoir une communi- 
cation avec le fossé creusé sur son front , lequel est toujours 
prolongé sur les deux flancs {«rallélement à l'épaulement, et 
jusqu’en face des points extrêmes de cet épaulemeiit. Cette 
communication doit consister en une petite tranchée de la 
forme d’une rampe, d’environ trois pieds de large, et descen- 
dant en pente douce jusqu’au fond du fossé , avec une berme 
du coté de l’épaulement pour empêcher la terre de cet ou- 
vrage de s’ébouler. Voir la ligure “)9, planche4(n°‘ 1, Set 3). 

IjS) n“ 1 représente le plan d’une batterie sur le sol naturel 
pourvue d'une pareille communication. Le fossé D commu- 
nupic à ses deux extrémités avec les rampes U , construites 
immédi ttement derrière les épaulements de la batterie. 

l.ie n»2 est une section longitudinale de l’une de ces rampes, 
montrant la descente en pente de l’intérieur de la batterie 
dans le fossé D. Dans cette figure , l’extrémité de l’épaule- 
menl E se montre en élévation avec l’un des côtés de la 
rampe R. 

Le n* 5 est une section transversale de la même rampe, 
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prise à peu près à moitié hauteur , stiivant |)a ligne E R du 
n* 4, ou suivant le plan vertical marqué E R, dans le n” 2, 
en sorte que l’on voit aussi, dans le n® 3. la section longitu- 
dinale d'une partie de l'épaulement. 

Ces communications permettent de visiter et de réparer les 
difléreiites parties de l’ouvrage dans le fossé de la batterie, 
sans s’exposer au feu de l’ennemi, et sans qu’il soit nécessaire 
soit de sauter dans le fossé , soit de l’escalader pour en 
sortir. 

26. OhservatioHt sur la manière pratique de déterminer sur le 
' terrain les lignes nécessaires au tracé (f une batterie de siège. 

Premièrement. Lignes droites. Il est presque superflu de 
dire ici que la ligne droite est tracée dans le terrain au moyea 
d’une corde tendue, et que tous les points à déterminer sur 
cette ligne sont ensuite marqués au moyen de petits piqueta 
enfoncés dans le sol, et portant la dénomination de piqueta 
de tracé. 

Secondement. Arcs. On décrit un nn arc en faisant mou- 
voir une certaine longueur de corde autour d’un piquet iiohé 
en terre, pris comme centre de l’arc à décrire; la longueur 
qu’on veut donner au rayon détermine évidemment celle qu’il 
convient de donner à la corde; or peut aussi , si on le juge 
convenable , pour faciliter le tracé , garnir l’extrémité de la 
corde d’un petit piquet. Quand on opère de jour, on peut 
tracer l’arc ainsi décrit, en ouvrant le sol avec la pioche ou 
la bêche. Mais à la nuit, on plante un certain nombre de pe- 
tits piquets tout le long de la courbe déterminée par l’extré- 
mité de la corde, et on les relie au moyen d’un cordon blanc 
qui indique, par .sa convexité, le tracé de l’arc. 

Dans aucun cas je ne conseillerai de déterminer les di- 
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mensions d’un ouvrage en comptant les pas; car au moyen 
d’un cordeau de cinquante pieds, ou même d’une règle de six 
pieds, on mesure le t> rrdin avec beaucoup plus d’exactitude, 
et presque aussi rapidement que si on le mesurait en mar- 
chant. Mais pour le tracé «les angles , des arcs et même des 
talus, on peut, quand on a l’œil exercé, se passer des niveaux, 
des équerres, et de tous les autres instruments dont on se sert 
d’ordinaire pour ces sortes d’ouvrages , dans les professions 
spéciales de la vie civile. 

Troisièmement. Perpendiculaire». Supposons, par exemple, 
que la ligne droite A B ( ligure 60, planche 4) soit tracée sur 
le terrain au moyen d’une corde tendue entre deux piquets, 
et que l'on se propose de déterminer une seconde ligne per- 
pendiculaire à celle-ci et la rencontrant en un point donné C; 
on obtiendra ce résultat en appliquanrune règle de six pieds 
au point C , de manière à ce qu’elle fasse avec la ligne A B 
un angle droit, ce dont on peut ju^ er à peu près à vue d’œil. 
Avec un peu de pratique , ou arrive très facilement à placer 
la règle convenablement : on détermine de cette manière la 
ligne de feu ou du centre , dite directrice, d’une embrasure, 
quand le parapet de la batterie est tracé. 

On comprend qu’une fois la règle de six pieds, placée con- 
venablement, rien n’est plus facile que de tracer dans la di* 
rection qu’elle détermine , une ligne d’une longueur voulue, 
au moyen de cordes et de piquets. 

Quatrièmement. Angle» oblique». Quant au tracé des lignes 
obliques par rapport à d'autres lignes déjà déterminées, on 
peut toujours ramener cette opération à la simple détermi- 
nation de l’hypothénuse d'un triangle rectangle. A cet effet, 
on commence parélever une perpendiculaire à l'extrémitéde la 
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ligTie déjà dét«?rminée, ou au point ofi oelte ligne doit être 
coupée par la ligne oblique à déterminer, on mesure une lon- 
gueur quelconque sur cette perpendiculaire, puis au point où 
s’arrête cette longueur , on élève une nouvelle perpendicu- 
laire sur laquelle on mesure une nouvelle longueur qui soit, 
avec la première, dans un rapport égal au rapport donné pour 
l'écartement de la ligne oblique à tracer; enfin par le point 
où s'arrête cette dernière longueur et le point à partir duquel 
on a tracé la première perpendiculaire , on tire une ligne qui 
est la ligne demandée. 

Eclaircissons ceci par un exemple. 

Supposons que la ligne A B ( voir la figure 64 , planche 4), 
soit la ligne de la base intérieure du parapet d'une batterie, 
et que l'on veuille tracer la ligne de l'épaulement, à partir de 
l'extrémité B, en lui donnant un écartement, une obliquité, de 
un pied sur quatre. 

Elevez au point B la ligne B C perpendiculaire à A B, pre« 
nez B C, égal quatre pieds, en C , élevez C D perpendiculaire 
à B C, et sur cette nouvelle ligne, prenez C D égal à un pied; 
évidemment la ligne B E , déterminée par les points B et D, 
sera l'oblique demandée. 

Cinquièmement. Talut. Les talus peuvent être réglés à 
- vue d'œil , avec un degré suffisant d'exactitude. Supposons, 
par exemple, que le profil de bois A B soit réglé à l'écarte- 
ment d'un pied sur quatre , écartement généralement adopté 
pour le revêtement intérieur des parapets des batteries ; en 
un point quelconque de la ligne de base du talus intérieur, 
l'ingénieur placera un homme muni d'une règle A C [voir la 
figure 6S, planche 4), qu'il lui prescrira de tenir devant lut 
dans la position verticale; il fera appliquer contre cette règle 
à quatre pieds au dessus du sol, une autre règle, qui sera 
posée horizontalement et de manière A ce que celle de ses ex- 

Règles pock Là conduite d'un MéCE ( 2* partie. ) 3 
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ir/'inil/'S f|ui se trouvera tournée dans la direction du talus 
projeté, dépasse la première d’un pied; il pourra dès lorsdé- 
termineravecune précision sullisante rinclinaison A B du pa- 
rapet, car il faudrait avoir l'wil bien peu exercé pour ne pas 
reconnaître si les deux rè;;les sont exactement l’une verticale 
et l'autre horizontale. 

On peut, par le môme procédé , et sans autre instrument 
que deux régies, poser un gabion de manière à lui donner 
telle inclinaison que l'on voudra , et cela sans avoir besoin de 
recourir à un proiil de bois. 

Il est important pour un ollioier d’ètre habitué à iaire ses 
tracés avec le moins d’instruments pomible. S’il fallait abso- 
lument recourir à un instrument, il n’en existe pas de préfé* 
rable à celui que nous employons dans l’établissement, et qui 
a été réoeinmant adopté dans le service sons ta dénomination 
de niveau de campagne ^iield level) ; il peut tenir lieu de tous 
les instrumeuts dont l’emploi est d’ordinaire nécessaire, tels 
que niveau, équerre, fU à plomb, etc. 

27. Rigltipour tracer *ur le terrain une batterie de canon, ayant 

ton terre-plein au niveau naturel du toi {elevaled battery). 


La première chose é déterminer quand on veut tracer une 
batterie de cette espèce, c'est la ligne de la base intérieure du 
parapet, ligne qu'un officier dont le coup-d'œil est exercé 
peut facilement tracer sans le secours d’aucun instrument; 
cependant, s’il doute de la précision de son coup-d’oeil, il doit 
commencer par choisir sur le terrain un objet quelconque se 
trouvant dans la direction d’un point remarquable de l’ou- 
vrage sur lequel il voudra diriger le feu; ce point choisi^ il tra- 
cera une ligne dans la direction de cet objet ; sur cette ligne 
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H élèvera iitte perpendiculaire, et il aura ainsi la direction 
cherchée. 

D’après les principes développés dans les articles qui pré- 
cèdent, la longueur à donner au parapet dépend du nombre 
de canons de la batterie projetée. Supposons que l'on veuille 
dresser une batterie de sit canons, avec deux traverses à l’é> 
preuve de la mitraille, espacées de deuxen deux canons, et un 
épaulement non revêtu à chaque extrémité ; enfin supposons 
que les traversesdoivent avoir cinq pieds de large à la base; la 
longueur totale de la ligne indiquant la base du talus inté* 
rieur du parapet sera déterminée par les chifllres suivants : 

Six canons, à dix-huit pieds par pièce 108 

Deux traverses!, à cinq pieds 10 

Total pour une batterie revêtue en saucissons ou 
en sacs à terre 118 

Addition pour le cas où la batterie est revêtue en 
gtbioiis (voir l'observation faite dans l'art. 30). . . i 

Total pour une batterie revêtue en gabions. 120 

Supposons que l'on adopte cette dernière dimension de 120 
pieds. On mesurera cette longueur sur le terrain en tendant 
une corde entre deux piquets. ' 

Les lignes de la base intérieure de chaque épaulement se- 
ront ensuite tracées d'après la méthode expliquée dans l’ar- 
ticle précédent. Si donc nous supposons qu'aucun des deux 
épaulements ne doive être exposé à un feu direct, il suflira 
de prendre de chaque côté une longueur de vingt-cinq pieds, 
sous l’écartement d'un pied pour quatre pieds. Ces deux lon- 
gueurs seront encore marquées avec des cordes et des piquets. 
(Voir la figure 63, planche 4). 
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-2X. On s’orcapnin ensuilfi de di!“tprniiner lu berme ext^- 
ripurc, sur le revers du fossé de la batterie, et à cet effet on 
tracera trois lignes parallèles à la première et en avant de 
celle-ci, aux distances que nous avons déterminées précédem- 
ment en traitant du profil d'une batterie : l'ingénieur aura 
d'ailleurs fait d'avance le plan de sou tracé. 

Si l'on se reporte au profil du parapet d'une batterie sur 
le sol naturel, indiqué par la ligure U, planche 3, et expliqué 
dans l'article 8, on verra (|ue le terrain occupé par la base 
du i>arapet et par la berme, devra avoir une largeur de trente 
à trente-deux pieds; et si nous supposons le sol d'une nature 
un peu meuble, cette dernière dimension sera la préférable. 

On tracera donc sur le front de la première ligne, à une 
distance de trente-deux pieds, une seconde ligne parallèle à 
la première qui indiquera le revers du fossé du parapet. 

On trouvera de la même manière en se reportant à !a fig. 45, 
planche 3, indiquant le prolil de l’épaulement et aux expli- 
cations données dans l'article 10, que la base de cet ouvrage 
avec sa berme de quatre pieds, devra couvrir un espace de 
vingt-neuf pieds de large ; on tracera donc à celte distance 
de chacune des ligues indiquant la base du talus intérieur de 
chaque épaulement, une ligne parallèle à celle-d, et l'on dé- 
limitera par des perpendiculaires à ces deux lignes les extré- 
mités des deux épanlements. 

L'angle extérieur de chaque épaule , sera ensuite arrondi 
par la méthode précédemment indiqué‘6; mais il est fort peu 
important que ceci soit fait d'une manière régulière, et par 
un procédé géométrique ou non ; la forme du contour est 
tout à-fait indifférente. 

La figure 64, planche 4, représente le tracé d'une batterie 
au point de développement indiqué jusqu’ici, c’est-à-djre 
seulement la ligne de la l>ase du talus intérieur du parapet. 
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celle de la benne sur le revers du fossé, les lignes correspon- 
dantes à celles-ci, pour l'ëpaulement, et les angles arrondis 
des épaules- 

S'il s'agit d'une batterie de canons, on doit déterminer avec 
des piquets sur la ligne du talus intérieur de la base du parapet 
le centre de chaque embrasure. Ceci exige que la longueur 
totale de cent vingt pieds soit divisée en deux demi-merlons 
de neuf pieds chacun à chaque extrémité, en trois merlons 
ordinaires de dix-huit pieds et en deux plus grands merlons de 
vingt-quatre pieds, ces deux derniers ayant six pieds de plus 
que les autres à cause des traverses qui doivent être établies 
derrière eux. 

La figure 65, planche 4 , indique les distances auxquelles 
doivent être placés les piquets marquant ainsi les embra- 
sures : ceci fait, on a le tracé complet de la batterie , et l'on 
peut dès lors commencer à exécuter l'ouvrage. 

Lorsque la batterie est tracée au moyen d'un cordon mar- 
quant des divisions, il est bien de commencer par tendre ce 
cordon sur toute la longueur de la batterie à l'intérieur, et 
de s'en servir pour marquer les subdivisions. Si au contraire 
on la trace au moyen d'une règle de six pieds, on pourra 
marquer de prime abord les subdivisions, et éviter ainsi d'y 
revenir par une seconde opération. 
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II. ReVÉTKMENTS des BATI'EBIES. 


29. Observation! générait!. 

Nous avons tout récemment , dans la pratique de oet éta- 
blissement, adopté pour système, de ne revêtir que, l'intérieur 
du parapet et les joues des embrasures des batteries de canon; 
ces parties de l'ouvrage étant les seules pour lesquelles celte 
précaution soit absolument indispensable. Précédemment, 
nous donnions également un revêtement intérieur é nosépau* 
lements, mais nous l'avons supprimé comme superflu. 

Les matériaux que l'on emploie généralement en cam- 
pagne, pour faire les revêtements , sont les gabions , les sau* 
oissons et les sacs i, terre, et quelquefois les plaques de gason. 
On pourrait également recourir avec avantage à des maté- 
naux plus solides, tels que des barils, des poutres, des plan- 
cites, etc. ; mais ces matériaux et surtout les planches , con- 
viennent mieux pour rétablissenoentdes batteries retranchées, 
ou pour les ouvrages permanents d'une forteresse assiégée, 
que pour les batteries passagères d'une armée assié- 
geante (4). 


(1) l.f capitaine Monrrioff, l'un des ofliciers les pltisdislinguès du corps 
royal du gt^nie, dans la guerre d'Amérique , fil usage avec succès de 
ipoutrcs et de planches pour la défense de ses ouvrages au siège de Sa- 
vaima, soutenu en 1779 , contre les Français et les Américains. Quel* 
ques années après, dans la méinurable défense de liibniltar, des batte- 
ries furent établies sur le ns- .avec des matériaux de la idus grande so- 
lidité. 
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30. D*i rttMtetMKU ni ÿabiotu. 

Quand nous revêlissons avec des gabions l’intérieur d’une 
batterie de canons , ayant son terre-plein sur le sol naturel, 
nous commençons toujours par poser un rang de saucissons 
sur toute la ligne qui marque la base du talus intérieur du 
parapet, et c’est sur ce rang de saucissons que nous asseyons 
nos gabions. On peut tracer d’abord une sorte de sillon sur 
toute la ligne, puis en unir le fond pour que le saucisson re- 
pose sur un sol bien égal et sur un fondement bien uniforme ; 
mais il ne faut jamais creuser ce sillon à plus d'un ou deux 
pouces au dessous du niveau du sol. On place ensuite le ga- 
bion de telle manière que le devant pose sur le sol, et la par- 
tie postérieure sur la rangée de saucissons ; il prend ains* 
naturellement l’inclinaison voulue, du quart de sa hauteur. 
On doit emplir les gabions de terre, modérément tassée, de 
manière à ce qu’ils ne se trouvent point forcés par une trop 
gi-ande tension. Enlin l’on soutient la ligne de gabions ainsi 
posés, par la masse de terre qui doit former la partie inférieure 
ou le coffre du parapet, et que l’on fait affleurer par derrière 
au niveau des gabions, en ayant soin de la tenir sur le devant, 
d’un pied plus bas que sur le derrière. Le massif e.st ensuite 
amené à son niveau régulier, ou plutôt à l’inclinaison voulue, 
devant chacun des piquets marquant les embrasures; après 
quoi, les deux joues de chacune des embrasures sont indiquées 
au moyen d'une couple de saucissons placés de manière àlaisser 
une ouverture large , au col de 2 pieds , et à 5 pieds du col 
vers le front, de 3 pieds, conformément à ce que nous avons 
dit précédemment. En même temps, on ajoute un second rang 
de saucissons au revêtement intérieur du parapet, en les po- 
sant sur les gabions , mais seulement aux places où doivent 
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se trouver merlons, c’est-à^ire d'une embrasure à l’autre, 
et en négligeant l'intervalle qui se trouve entre les deux sau- 
, cissons qu'on vient de placer pourdéterminer chaque embra- 
sure. 

La flgure 66, planche 4 , représente une section supposée 
faite dans l’un des merlons projetés d’une batterie en cours 
d'exécution, et arrivée au degré d'achèvement décrit jus- 
qu'ici. 

La flgure 67 , planche 4, représente le plan de (a portion 
afférente à un canon du parapet d'une batterie sur le sol na- 
turel revêtue en gabions, au même degré d'avancement; le 
coffre est achevé, et les embrasures sont marquées par le vide 
laissé entre deux rangs de saucissons. Les gabions formant 
le revêtement des merlons sont couverts par un rang de sau- 
çissons ; les saucissons dessinant l'embrasure sont étendus sur 
deux lignes prolongées jusqu'à l'extrémité du talus intérieur 
du parapet. 

31 . Quand tous les saucissons ainsi placés pour dessiner 
les formes des embrasures et des merlons, sont flanqués d'au* 
tant de terre qu'il est nécessaire ; on place dessus un second 
rang de gabions ; ceux du parapet ou des merlons, ce qui est 
alors la même chose, sont rangés avec soin d'après le même 
principe que ceux du rang inférieur , de manière à ce que le 
revêtement intérieur présente dans son ensemble, après son 
achèvement, une inclinaison uniforme, d'un pied par quatre 
pieds. Les gabions, au contraire , qui revêtent les joues des 
embrasures, reçoivent une inclinaison variable , suivant leurs 
positions respectives, ainsi que nous allons l'expliquer tout à 
l'heure , en achevant ce qui nous reste à dire de la construc- 
tion du parapet. 

Quoique nos gabions ne mesurent exactement que deux 
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pieds neuf pouces de baut, pour la partie clayonnée, en réa* 
lité cependant ils occupent en moyenne , sur le parapet, une 
hauteur d'environ trois pieds chacun, à cause des tètes de pi- 
quets qui dépassent le tissu. Il en résulte que le second rang 
de gabions élèvera tout naturellement le revêtement du parapet 
presque à la hauteur voulue, de 7 pieds 6 pouces. La petite 
différence tqui se trouve ordinairement en moins , peut être 
remplie soit avec de la terre damée, soit avec des plaques de 
gazon. 

La figure 68, planche 4, représente une section du revête- 
ment intérieur d'une batterie ainsi terminé, section supposée 
faite au milieu d'un merlon. 

Dans la circonstance toute particulière d'une batterie con- 
struite en face d'un ouvrage d'un très grand commandement, 
il pourrait être nécessaire d'élever le parapet plus baut que 
la mesure ordinaire de sept pieds et demi. Dans ce cas, la 
surélévation au dessus de la hauteur produite par le second 
rang de gabions s'obtient , quelle qu'elle soit, par un ou plu- 
sieurs rangs de saucissons superposés. Ainsi, par exemple, si 
le parapet devait avoir neuf pieds , on devrait placer deux 
rangs de saucissons sur les gabions; mais si la hauteur né- 
oessaire se trouvait égale à une partie fractionnaire seule- 
ment de l'épaisseur d'un saucisson , on ferait le revêtement 
de cette partie du parapet avec des plaques de gazon. 

Pour construire le revêtement en gabions , on commence 
par assujétir solidement sur le sol le premier rang de saucis- 
cissons posés dans le sillon, en y Bchant de petits piquets es- 
pacés entre eux de trois ou quatre pieds. Quant aux autres 
rangs de saucissons, à moins que l'on n'en mette au dessus du 
second rang de gabions, ce qui est rare, ils n'ont pas besoin 
d'un aussi grand nombre de piquets puisqu'ils se trouvent 
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affermis à leurs plaees par les gabions qui les pressent par 
dessous et par dessus. 

La flgure 69 , planche i , leprésenle en élévation, la partie 
postérieure de la section alTérenle à deux canons, du parapet 
d'une batterie sur le sol naturel revêtue en gabions. Dans 
celte figure, les deux gabions qui se trouvent au col de cha- 
que embrasure ont reçu chacun une petite inclinaison pour 
donneréfembra-sure l’évasement nécessaire ; comme l’un dans 
l’autre, les gabions occupent toujours à peu prés un espace 
régulier de deux pieds , on obtient facilement cette inclinai- 
son en donnant un peu plus de pied au gabion de l’embrasure, 
c’est-à-dire en le serrant dans sa partie supérieure contre celui 
qui le suit, et en l’eu écartant au contraire vers le pied. 

39 . L’examen de la ligure 69 , planche l , explique le 
motif de la règle donnée précédemment, article 20, de ne ja- 
mais, en calculant le prolongement à donner au merlon pour 
répondre à l’épaisseur d’une traverse , donner à ce prolonge- 
ment une longueur égale à un nombre impair de pieds ; c’est 
que les nierions revêtus en gabions doivent avoir toujours 
une longueur égale à celle produite par l’adjonction d’un 
nombre quelconque de gabions , c’est-à-dire à un multiple 
de deux pieds , puisque les gabions ont deux pieds de lar- 
geur. Eu effet , si le parapet se trouvait d’une longueur non 
exactement égale à un nombre entier de gabions, il en résul- 
terait cet inconvénient qu’une certaine partie de son revête- 
ment devrait être laite en saucissons qui seraient assujettis 
par des piquets, ee qui détruirait l'iiarmonie de l’ou- 
vrage (1). 

(1) Par la même raison, il est évident qnc lorsqu’on lurinc le revête- 
ment d’une batterie avec des limneaiix , l’espace compris entre chaque 
embrasur»; doit être égal fc un multiple du rhim-e indiquant le diamètre 
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Oa doit avoir soin , dans ia conslruolion d'une batterie de 
cette esi)èoe, de choisir les plus forts gabions pour les placer 
aux embrasures) les deux gabions qui se trouvent au col 
même de l'embrasure ne reçoivent , ainsi que nous l'avons 
déjà dit, qu'une très faible inclinaison; maisceltejnclinaison 
va en s'accroissant graduellement vers le front , pour les ga- 
bions qui suivent et qui revêtent les joues. Si l'on place dans 
l'embrasure cinq ou six gabions à la suite l'un de l'autre, car 
il n'est pas nécessaire de revêtir la joue dans tout son déve« 
loppement, le dernier de ces gabions doit recevoir une inoli- 
naison égale au moins à la moitié de sa hauteur ; au delà de 
ce gabion, la terre , qui est alors non revêtue, doit présenter 
une inclinaison toujours de plus en plus grande, à mesure que 
l'on s'avance vers la sortie de l'embrasure, conformément au 
principe que nous avons donné daus la section l'*de l'art, là. 
La figure 70 , planche 4 , représente en plan, une embrasure 
revêtue en gabions de cette manière , et l'on peut voir que les 
gabions les plus rapprochés du col sont placés presque verti- 
calement , si on les compare à ceux de l’autre extrémité 
qui sont plus iju'à moitié couchés. 

Il est inutile, pour la construction des revêtements en ga- 
bions des batteries, d'avoir des hommes spéciaux, car ils se- 
raient la plupart du temps inoccupés ; on fait placer les gabions 
et les saucissons par les hommes les plus adroits, que l'on 
distrait à cet effet pour quelque temps du reste du travail. 

33. Du revêtement «a «aMciwoiu. 

Quand on emploie des saucissons pour faire le revêtement 
d'une batterie ou de tout autre ouvrage, on les place par rangs 

de chaque toaueau , aalreatoM, le rerdleinwit de chaque merioB aurait 
quelque cbo«e d'irrégulier et de défectueux. 
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que l'on superpose, et on les oonsolide contre la terre qu’ils 
doivent soutenir au moyen de piquets , au nombre de six à 
peu près pour chaque saucisson de dix-buit pieds , c'est-à- 
dire que ces piquets doivent être espacés tout le long du pa- 
rapet, et pour chaque rang de saucissons, de trois en trois 
pieds environ. 

On peut, avant de placer le premier rang de saucissons, pré- 
parer le sol de la manière précédemment indiquée, en tra^nt 
tout le long de la ligne du talus intérieur du parapet , un 
léger sillon que l'on égalise dans tout son développement. Le 
premier rang de saucissons peut être assujéti par des piquets 
plus courts que ceux employés pour les autres rangs , si le 
sol offre de la résistance. 

On doit apporter le plus grand soin à donner aux rangs 
successifs de saucissons l'inclinaison convenable, c'est-à-dire 
d'un pied sur quatre ; il faut pour cela battre constamment la 
terre contre laquelle on les appuie, car elle tend toujours à 
forcer en arriére, et par conséquent à réduire l'inclinaison ; 
on doit toujours se mettre en garde contre cet efret(l); chaque 
rang de saucissons n'est placé qu'après que la terre qu'il doit 
couvrir a été convenablement réglée et damée. 

Les piquets doivent généralement être enfoncés dans la terre 
obliquement, de manière à former avec la ligne déterminant 
l'inclinaison du talus un angle d'environ à.’S*; on doit en outre 
enfoncer quelques piquets, choisis parmi les plus minces, au 
milieu de chaque rang de saucissons en leur donnant une di- 
rection parallèle à celle du talus : cette pratique consolide l'en- 
semble de l'ouvrage. Les saucissons .sont rangés de telle ma- 
nière que ceux d'un rang se trouvent toujours avoir leurs ex- 


(i) La même remarque «'appUque , quotqu'i un moindre degré , aux 
revêtements en gabions. 
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trémitès ail milieu île reiix du rauf; inférieur; tous ceux d'un 
même rang sont enfoncés les uns dans les autres à leurs ex- 
trémités, de manière qu'il n'y ait aucune solution de conti- 
nuité. 

La figure 71, planche 4, représente le profil d'un revête- 
ment de saucissons ainsi construit , et nous avons reconnu 
par expérience que les piquets enfoncés obliquement dans la 
terre ferme et bien damée, consolident si bien l'ouvrage, que 
l'on ne peut plus en le démolissant dégager les saucissons sans 
casser un grand nombre de piquets ; c'est pour cette raison 
que nous avons établi comme règle, pour la démolition des 
ouvrages ainsi construits dans l'établissement, que l'on n'en- 
lèverait jamais les saucissons sans avoir préalablement ra- 
battu la terre du parapet et dégagé deux ou trois rang 
d'avance. 

34. Les saucissons appliqués aux joues des embrasures ne 
doivent jamais être liés à ceux qui revêtent le derrière des 
inerlons ; ainsi ces saucissons doivent se trouver à peu près 
perpendiculaires à la face intérieure du parapet ; et de l'inté- 
rieur, en regardant cette face, on ne doit apercevoir que 
leurs tètes. 

La figure 72, planche 4, représentant l'élévation prise 
par derrière, de la section pour deux canons, d'un parapet 
de cette espèce, fera comprendre ce que nous voulons dire. 

La raison pour laquelle les saucissons qui revêtent les jouee 
des embrasures doivent être laissés indépendants de ceux 
qui revêtent les merlons , c’est que les premiers étant beau- 
coup plus que les seconds, exposés aux boulets de la forte- 
resse , sont constamment dérangés de leurs places , et mis 
en pièces ; si donc ils se trouvaient enchevêtrés dans ceux du 
merlon, tout l'ouvrage se trouverait bientôt ébranlé, et les 
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répara» i«»ns A ftiira <<erai«nt lH‘aucoup plus ortnsiilétaWp^ a» 
plus dilliciirs. 

OtMlquefois on recouvre par dessus, Pentfée de l’embrasure 
au moyen d'un ou deux ran^ de saucissons, qui la ferment 
alors complètement par le haut ; mais nous avons reconnu que 
ce mode de construction était vicieux ; en efllst, qu’un boulet 
frappe oette courerture et l'enlève, elle entraînera nécessaire^ 
inentavec elle une partiedu revêtement des merlons adjacents, 
dans laquelle il est indispensable qu’elle se trou\'e engagée, 
pour qu’elle ait quelque solidité. 

3ît. En conséquence de la règle, déjA plusieurs fois rappelée, 
concernant la forme àdonner A l'inclinaison des joues, U faut que 
les saucissons formant le revêtement de ces joues, aillent tou- 
jours en s'écartant, de telle sorte que leur ensemble présenta 
à peu près la forme d'un éventail, comme on peut le voir par 
la figure 75, planche 4. 

En construisant le revêtement intérieur du parapet, on doit 
conserver les saucissons dans toute leur longueur , sans les 
couper si ce n’est sur les bords des merlons ; mais lorsqu’il 
s'agit du revêtement des joues des embrasures, il vaut mieux 
employer des saucissons de neuf que de dix- huit pieds; en 
outre, on ne doit f«ts entremêler les saucissons , c’est-à-dire 
que ceux d’un rang doivent se trouver constamment bout à 
bout avec œax du rang supérieur; la raison en est que la com- 
motion de l’air oocasionnée par l'explosion du canon détério- 
rani la partie de ia joue qui se trouve en avant de la bouche 
du canon beaucoup plus rapidement que celle qui est en ao- 
riêre , il faut pouvoir réparer celte partie de l’ouvrage sans 
toucher à celle qui reste intacte. 

La figure 74, planche 4, montre le profil d’une batterie re- 
vêtue fie saucisiDns, au milieu d’une erabra.sure ; on voit une 
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SRrtion du polftp el une élévation de la joue. Le revêtement 
n'eet jamais poussé jusqu’à l’extrémité de la joue, cela étant 
considéré comme superflu ; aussi voit-on sur la figure que 
cette extrémité n'est pas garnie de saucissons et s'élève sim^ 
plement en un talus de terre. 

56. Dans le profil que nous avons arrêté comme type, de la 
forme d'une .embrasure, le fond de cette embrasure ne se 
trouve pas parallèle à l'inclinaison de laplongéedu parapet, et 
par conséquent les joues n'ont pas la même hauteur dans tout 
leur développement. C'est pour cette raison que l'on place, 
ainsi que le représente la figure 74, planche 4 , cinq rangs de 
saucissons dans la partie postérieure de la joue, laquelle est 
la plus élevée , et quatre seulement dans la partie plus rap- 
prochée du front. 

Nous ferons observer ici, que le même principe devra être 
observé toutes les fois qu’il s’agira de revêtir avec des sau- 
cissons un ouvnige quelconque présentant la même particu- 
larité. L’ouvrage doit toujours être commencé en bas par une 
suite de rangs superposés, qu’il n’est pas absolument néces- 
saire de tenir horizontaux, et qui doivent au contraire suivre 
les ondulations de la surface à revêtir. Au sommet, lessaucis- 
■sons sont placés en gradins de manière à suivre l’obliquité de 
l’ouvrage, et on les coupe, s’il est nécessaire, pour les ajuster 
à cette obliquité. Les intervalles irréguliers qui se trouvent à 
l’extrémité de chaque gradin en forme de triangle, peuvent 
être revêtus en plaques de gazon , ou l’on peut se contenter 
d’en battre fortement la terre. 

37. Lorsqu’on emploie à l’exécution d’un ouvràge à revê- 
tir en saucissons , un certain nombre d’hommas pris dans 
la troupe de ligne , on doit choisir les plus intelligents pouf 
leur confier rarrangement des saucissons. Quand on flùt 
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uii rev^lt'imnt aver des saucissons de dix-buit pieds , il 
Tant , à cause du poids et de la longueur de oes maté- 
riaux, le concours d’au moins quatre hommes pour exé- 
cuter ce travail , et ce nombre d'hommes quoique suflisant 
pour l’exécution d’une batterie de deux pièces, doit être en- 
core le même, dans le cas où la batterie à revêtir n’est faite 
que pour un seul canon. Mais lorsqu’on calcule le nombre de 
constructeurs nécessaires pour l’érection d’une batterie de 
plus de deux canons revêtue en saucissons, on ne doit pas en 
compter plusde deux par canon, car les constructeurs peuvent 
toujours se faire aider, s’il est nécessaire, par les ouvriers em- 
ployés ù damer la terre, sans que cela nuise à la prompte exé- 
cution de l’ouvrage. 

Chaque couple de constructeurs doit être muni d'un mail- 
let et d'une scie, seuls instruments qui leur soient nécessaires 
en outre des outils ordinaires des terrassiers, fournis à tous les 
travailleurs. 

Chaque rang de saucissons de neuf pouces doit être asset 
comprimé pour que, en moyenne, il ne représente dans l’en- 
semble du revêtement qu’une hauteur de huit pouces et demi. 

38. Lorsqu’on veut enlever une partie d'un revêtement de 
saucissons pour le réparer, et non avec l’intention de démolir 
définitivement l’ouvrage, il faut enfoncer entre la terre et les 
saucissons la pointe d'une pioche, et arracher les saucissons 
en faisant faire un mouvement de bascule à la pioche ; on 
fait ainsi sortir les saucissons des piquets qui les retiennent , 
ft ces piquets sont ensuite enfoncés jusqu'à la tète dans la 
terre, pourempécherqu'ils negênentdans la pose des nouveaux 
saucissons que l'on rapportera sur l’ouvrage. On doit mettre 
le plus grand soin dans l’exécution de la premièrede ces deux 
opérations , et il faut veiller à ce que plusieurs hommes (da- 


Digitized by Google 


«• i.'s MEor. 


49 

cent ensemble leurs pioches et lassent un effort collectif et 
simultané, en imprimant à leurs outils le mouvement de bas- 
cule ; car si ces i nstu me nts étaient employés isolément, ils 
ne manqueraient par de se casser. 

39. De l’emploi des sacs à terre eomtne revéle}nenl des batteries. 

Lorsqu’on veut soutenir avec des sacs à terre le talus inté- 
rieur du parapet d’une batterie, on doit faire exécuter ce tra- 
vail par des maçons, des charpentiers, des lattiers ou d'autres 
ouvriers' de profession qu’on ne manquera jamais de rencon- 
trer parmi les militaires employés aux travaux des ouvrages. 
L’inclinaison ordinaire d’un pied sur quatre est encore con- 
venable dans ce cas. Les sacs doivent être rangés alternative- 
ment l’un droit, l’autre couché, ou, pour employer une ex- 
pression technique, par boutisses et panneresses, comme les 
briques dans les con.structions flamandes ; les têtes des sacs 
liées avec des cordes, doivent être tournées vers l’intérieur; 
enfin au lieu de placer chaque rang horizontalement; il est 
mieux de les incliner de manière à leur faire faire un angle 
droit avec le talus. 

Les figures 75, planche i, représentent le plan et une sec- 
tion verticale d’une portion de revêtement faite en sacs à terre 
d’après ces principes. 

40, Pour exécuter le revêtement en .sacs à terre d’un ou- 
vrage en terre , il faut le travail simultané de deux ouvriers 
constructeurs, servis par des manœuvres qui leur fournissent 
les sacs, après les avoir emplis; il faut que ces manœuvres aient 
soin de lier les sacs sans les trop emplir , parce qu’autrement 
ils ne seraient pas assez souples pour s’adapter à l'inclinaison 
et former de bons revêtements. La terre de l’ouvrage doit .avoir 
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été préalablement bien damée, et l'on doit avoir soin de battre 
encore les sacs lorsqu’ils sont une fois en place. On emploie 
à cet effet des maillets ou des battes , mais il est préférable 
d’avoir des bêches et des pelles. 

il. Les sacs à terre rfe toiweau ( bushel sand bap;s ) , les 
seuls dont on fasse actuellement usage dans le service de l’ar- 
mée anglaise, ont à peu près deux pieds huit pouces de haut 
et un pied quatre pouces de diamètre lorsqu’ils sont tonus 
droits et ouverts. Complètement plein, un pareil sac contien- 
drait à peu près un pied cube de terre, mais de la manière 
dont on les emplit ordinairement, il faut cent sacs pour con- 
tenir cimpiante-quatre pieds cubes, ou deux yards cubes de 
terre. Le rang de sacs à terre en place dans le revêtement 
occupe une hauteur d'environ six pouces ; et chaque paire de 
sacs rangés pleins sur joints à la manière flamande, occupe 
en moyenne, sur le revêtement, une longueur d’environ deux 
pieds et demi ; par conséquent , il faut seize sacs par chaque 
dix pieds superficiels de revêtement. 

42. Deux constructeurs, pourvu que l’un des deux ait quel- 
que habileté, pourront facilement, en une heure, si on leur 
fournit autant de sacs qu’il.s en demandent, mettre en place 
soixante-dix sacs; ou, ce qui revient au même, revêtir quarante- 
quatre pieds superficiels. Ainsi, dans le temps qui .s'écoule du 
moment où l’on commence à construire une batterie sur le 
sol naturel jusqu’à celui où le parapet est plus d’à moitié 
terminé, deux constructeurs , pour peu qu’ils soient habiles, 
pourraient revêtir plus du double de ce qu’ils ont à faire ; par 
conséquent, au commencement de l’ouvrage, je ne distrairais, 
pour ce travail spécial, que quatre hommeqrar canon, dont 
deux seraient employés à construire, un à emplir et l’autre à 
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porteries sacs; et comme les deux constructeurs se trouve' 
raient souvent inoccufs^s , parce (]ue leurs servants no pour- 
raient leur fournir les sacs assez rapidement, ils s’emploie- 
raient également par intervalles à emplir età porter ; de cette 
manière, les constructeurs pourraient encore se tenir au cou- 
rant du travail de construction de la batterie, quand bien 
même le sol se trouverait éiro très facile. 

A partir du moment où l’on en sera arrivé aux embra- 
sures, les deux constructeurs, s’ils ne sont plus efficacement 
aidés, ne pourront plus suffire pour suivre le développement 
du travail, pour peu (jue le sol soit facile à manier. Il faudra 
donc , à partir de ce moment , consacrer à ce travail sept 
hommes parcanon; savoir, deux constructeurs, deux hommes 
pour envplir et trois pour porter; de cette manière, les deux 
constructeurs pourront toujours être sulTlsamment pourvus 
de sacs, et leur travail ne se trouvera plus retardé. 

Quand le sol est résistant et difficile à manier, les deux 
constructeurs, s’ils sont convenablemeut pourvus de sacs, se- 
ront toujours de beaucoup en avance sur la masse des tra- 
vailleurs même après qu’on en sera arrivé aux embrasures, 
et par conséquent, dans ce cas, il sulfira, à cette période du 
travail, d’adjoindre, non plus trois, mais seulement un homme 
aux quatre employés à ce travail spécial dès le commencement 
de l’ouvrage. 

43. Quand on se sert de sacs à terre pour revêtir des re- 
tranchements de campagne, on doit avoir soin de bien gou- 
dronner ces sacs; car nous avons reconnu parexpérience que, 
dans ce cas, ils résistent pendant plusieurs mois, tandis que, 
employés sans avoir reçu cette pr.'paration, ils pourrissent et 
tombent en lambeaux au bout de quelques jours. Certaines 
personnes assurent que le goudron abime la toile et la détruit 
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avec le temps. Mais en supposant que cela soit vrai , il est 
certain quecetelfet ne se produit que fort lentement, car 
nous avons employé pendant trois ans de suite des sacs gou- 
dronnés qui sont encore actuellement dans nos magasins en 
état parfait de service ; et au contraire , toutes les lois que 
jious avons voulu comparer nos sacs goudronnés à des .sacs 
de toile enduite de toute autre espèce de préparation, nous 
avons toujours trouvé les premiers infiniment supérieurs sous 
le rapport de la durée tl). 

4-t. Del rtvéUmenU en gazon. 

On peut, dans certaines circonstances, employer des plaques 
un peu épaisses de gazon pour laire le revêtement des talus 
intérieurs ou des extrémités des épaulcments, ou pour couvrir 
le rang supérieur de gabions et de saucissons dont on a revêtu 
un parapet de batterie, lorsque ce parapet doit avoir une hau- 
teur qui excède la hauteur ordinaire. Mais dy ades motifs im- 

(1) En 1825, nous avons, comme essai, exiwst' à l'air un certain nom- 
bre de sacs à terre, faits en toile à voiles, dont partie étaient goudronnas, 
partie enduits d’une préparation connue sous le nomde anti-rosée (anli- 
mill aewingi, partie sans aucune préparation, tels qu'ils sortaient de chez 
le marchand. Après cinquante-quatre jouis d'un temps très humide, les 
sacs de toile non préparée et ceux dont la toile avait été garnie de la pré- 
paration anti-rosée étaient complètement pourris , tandis que ceux qui 
avaient été goudronnés restaient en fort Isin état et très propres au ser- 
vice. 

Le iS aoht 1837, nous construisîmes une traverse, revêtue, partie en sacs 
goudronnés, partie avec îles sacs dits kyanisés (kyannised), et nous la lai.s- 
sâmes subsister jusqu'au 9 juillet suivant; nous trouvâmes alors les sacs 
goudronnés en parfait état, tandis que les antres étaient complètement 
pourris. 

En septembre 1838, nous fîmes une nouvelle exjiérience du même 
genre, qui eut le même résultat. 
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portants pour ne point employer systématiquement les pla- 
ques «le gazon, comme matière nniqiie «le revêtement, pour 
les batteries ofTensives; d’abord, l’application de ces plaques 
exige que l’on donne au talus de l’ouvrage au moins un tiers 
de plus de pied, ce qui est un grave inconvénient ; ensuite la 
construction d’un revêtement propre et durable tel qu’on doit 
le faire pour les ouvrages agressifs ou même pour les ouvrages 
défensifs de campagne , exige infiniment plus de temps et de 
travail qu’a«icune autre espèce de revêtement, sans exception. 
On pourrait, par exemple, construire un mur en briques en 
trois fois moins de temps qu’il ne faudrait pour revêtir avec 
du gazon la même surface. 

Pour faire un revêtement en plaques de gazon, le meilleur 
système est de donner aux plaques une dimension de 8 pouces 
de large sur 16 de long et de les ranger par boutisses et pan- 
neresses, comme dans les constructions flamandes, en mettant 
le gazon en des.sous. Chaque rang doit avoir une épaisseur 
de deux pouces et demi environ, en sorte que cinq plaques 
forment le revêtement d’un pied superficiel, 

I.es maçons ou les constructeurs en briques, et après eux 
les ouvriers d’état sont les hommes qu’il faut choisir de pré- 
férence pour faire ce travail ; il est nécessaire de leur fournir, 
comme s’il s’agissait d’un ouvrage en briques, «Ifts profils de 
bois, ou règles à fils de plomb : il leur faut en outre de larges 
couteaux pour unir et égaliser les plaques de gazon. 

45 . Observation* sur les avantages comparatifs des différents 
matériaux qu'on peut employer pour revêtir le* batteries de 
siège. 

D’après les expériences faites dans notre établissement, 
nous avons reconnu que, pour les batteries, le meilleur revé- 
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tement est celui que l’on forme avec de? gabions pour les deux 
tiers de la surface , et avec des saucissons , pour le surplus , 
dans les parties basses et les entre-rangs des gabions. Un re- 
vêtement de cette espèce que nous avons laissé .subsister pen- 
dant uu un, était encore parfaitement en état au bout de ce 
temps ; tandis qu’un revêtement en saucissons, exécuté avec 
le môme soin, et abandonné pendant le même temps . s’est 
trouvé tout'à-fait surplombé en plusieurs endroits, et il a pré- 
senté nombre de longues llssures longitudinales, parallèles à 
la crête du parapet D’ailleurs, les saucissons ne peuvent guère 
s’employer que lorsque le sol est, de sa nature , ferme et ca- 
pable de tenir bien fixes les piquets qu’on y enfonce pour 
maintenir les saucissons; si le sol était meuble , et si, ne le 
fùt-il même pas, il n’était suffisamment damé, le revêtement 
en saucissons ne pourrait se maintenir (I). Nous avons éga- 
lement reconnu par expérience que les gabions sont préfé- 
rables aux saucissons pour le revêtement des joues des em- 
brasures, les saucissons étant plus facilement détruits par les 
boulets de l’ennemi, et beaucoup plus difficilement remplacés. 
A une certaine époque, nous eûmes l'idée qu’un gabion d’une 
dimension plus grande que celle du gabion ordinaire, forme- 
rait un revêtement très solide etd’une exécution plus rapide; 
mais l’expérience que nous en avons faite n'a pas répondu à 
notre attente, et nous avons fini par reconnaître que le gabion 
de deux pieds de diamètre ne le cède en rien , sous le rapport 
de la .«olidité, à un gabion plus grand , et que, sous tous les 
autres rapports, il est infiniment préférable. Nous avons éta- 

t 

(1) Il est vrai qu'on peut p.-trer h ces inconvénients, en introduisan 
dans le revêtement des saucissons de surplus pour servir de coins et de 
liens; mais comme il est presque impossible qu'ils soient placés avec le 
degré de soin et d'habileté sufllsant, cette précaution reste la plupart du 
''empt inefllcaoe. 
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bli précédemment que le gabion ordinaire donnait un revê- 
tement de trois pieds de haut en moyenne; il y aurait de 
grands inconvénients à vouloir ajouter à cette hauteur , en 
changeant les dimensions du gabion. 

Nous avons quelquefois revêtu en saucissons toute ia face 
intérieure du parapet , réservant les gabions pour les joues 
des embrasures ; cette disposition est très bonne quand le sol 
est favorable pour un revêtement en saucissons. 

Deux gabions produisent presque la même surfaoe de re- 
vêtement qu'un saucisson de dix-huit pieds. 11 en résulte 
qu'on ferait une économie de matériaux de près des troisqunrts 
en employant de.s gabions de préférence aux saucissons dans 
tous les cas où cela pourra se faire sans inconvénient. En ef- 
fet, si l'on se reporte aux explications que nous avons don- 
nées dans la première partie de cet ouvrage, ou reconnaîtra 
que l'on peut faire deux gabions avec une quantité de bois 
presque de moitié moindre que celle nécessaire pour faire un 
saucisson. 

Durant les dernières guerres (1), on a faitgrand usage dans 
le service britannique des sacs i terre, mais ils sont certaine- 
ment fort inférieurs aux gabions pour les revêtements des 
batteries, quoiqu'on puisse les employer avec avantage pour 
beaucoup d'autres objets, tels que les réparations à faire 
aux brèches irrégulières occasionnées dans les parapets ou les, , 
traverses par les éclats des bombes. 

Quant au plus ou moins de rapidité d'exécution du travail 
de construction, nous avons déjà précédemment fait observer 

(1) Prültaliirincnt par nécessité, cumme cela m’est arrivé à moi-même. 
La première fois que j'eus .'i construire des batteries contre l'ennemi, je 
n'avais jamais vu un saucisson ni un gabion , et aucune des personnes 
qui se trouvaient sous mes ordres ne tavait que de pareils matériaux 
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que , pour le revêtement d’une batterie avec des gabions , il 
n’est pas besoin de constructeurs de profession; pour un re- 
vêtement en saucissons , il faut deux constructeurs spéciaux 
par canon, et l’ouvrage n’est solide qu'à la condition d’être 
fait avec beaucoup de soin et d’habileté; enfin le revêtement’ 
en sacs à terre exige deux constructeurs et deux aides par 
canon, ce qui fait quatre hommes au commencement de l’ou- 
vrage ; et à partir du moment où l’on commence les embra- 
sures , ces deux constructeurs ont besoin d'être assistés de 
cinq servants : ce qui fait sept hommes par canon, spéciale- 
ment employés à ce travail. Par conséquent t le revêtement 
en gabions est, des trois, celui qui exige le moins de travail, 
et le revêtement en sacs à terre celui qui en requiert le plus. 

46 . De rutilité de* peaua: de beeuf* pour diminuer Feffet det- 
truetif produit par Cexploiion de* canon* *ur le* joue* de* 
embrasure*. 

Nous avons reconnu par expérience que les peaux de bœuls 
non préparées, étendues sur les joues d’embrasures revêtues 
en gabions, sont un préservatif très efficace contre l’elTet des- 
tructif produit sur ces joues par la violente répercussion de 
l’air, ou, pour parler plus exactement, par le fluide élastique 
engendré par les explosions répétées de la poudre à canon, 
dans le tir à fortes charges, des pièces de 34 (l). On doitchoi* 


(1) Le capitaine Haïr; D. Jones, adjudant de cet établissement, m'ap- 
prit que cet expédient fut le seul qu'à Cadix on trouva efficace pour pré- 
server les merlons en pierre de la fortification, lors du tir des grosses 
pièces, effectué pour la défense de la forteresse en 1810 et 1811. Cette 
observation me détermina à tenter, à Cbatham, différents essaisdu même 
genre , avec des batteries revêtues, les unes en gabions , les autre» en 
aiicissons. 
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$ir. pour cet objet , les peaux les plus larges possible > et les 
doubler dans leur longueur en mettant le poil en dedans et la 
k'te vers le col de l’embrasure. La partie supérieure de la peau 
ainsi pliée doit être clouée sur la crête des merlons ou sur le 
sommet de la joue d’embrasure qu’elle doit garnir; tandis 
que son extrémité doit être ramenée en dedans diaparapet, et 
fixée à la partie postérieure du gabion qui revêt le col de 
l’embrasure. A son extrémité vers le front, elle doitégalement 
être fixée à la joue de l’embrasure , par le haut et par le bas; 
le centre doit être lais.sé flottant. C’est là la manière la plus 
simple d’attacher ces peaux sur les joues des embrasures ; la 
seule précaution à prendre pour la rendre efficace, c’est d’em- 
ployer de bons piquets, judicieusement répartis, et d’avoir 
soin de ne pas faire plus grands qu’il n’est nécessaire les trous 
pratiqués dans la peau pour recevoir les piquets. 

Nous avons également essayé d’une autre méthode qui con- 
sistait à faire entrer la peau de force dans les interstices 
d’entre les gabions , au moyen de forts piquets verticaux re- 
liés à leurs sommets par une perche , posée horizontalement 
le long de toutes les têtes de ces piquets. 

Dans une expérience, nous avons garni une embrasure en 
suivant l’un de ces deux procédés pour une joue, et l’autre 
pour l’autre joue. Nous tirâmes par cette embrasurecinquante 
coups d’une pièce moyenne de 24, à fortes charges de 8 livres, 
et avec boulets pour la moitié des coups; après quoi nous 
trouvâmes les gabions des deux joues tout-à-fait intacts, mais 
un peu humides. Nous n’avions employé que deux peaux, 
une pour chaque joue, n’ayant couvert que les trois gabions, 
de la partie la plus reculée de chaque joue. Ces peaux étaient 
elles-mêmes à peine endommagées, si même elles l’étaient; 
l’explosion les avait seulement noircies et avait rendu leur 
surface humide. Il y aurait eu toute raison de croire qu’elles 
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auraient pu supporter un feu pareil deux fois plus longtemps 
sans être notablement endommagées. 

Des deux méthodes suivies pour Axer ces peaux, la se- 
conde, celle des piquets verticaux, nous a paru la meilleure, 
quoique la différence fût peu sensible. Des deux côtés , les 
quatrième et cinquième gabions, lesquels n’étaient point pro- 
tégés par la peau , étaient détériorés, mais pas de manière à 
être hors de service. 

M. Dans le service en campagne on ne doit jamais se trou- 
ver à court de peaux de bœufs , puisque les bêtes employées 
à la nourriture de l’armée assiégeante sont toujours en assez 
grand nombre pour fournir amplement à ce service ; aussi 
recommanderai-je dégarnir les joues des embrasures dedeux 
peaux plutôt que d’une seulement, comme nous le fîmes ù 
Chathara , uniquement par mesure d’économie. Quand on 
n’emploie qu’une seule peau , on ne doit pas en couvrir le 
gabion qui se trouve au col do l’embrasure, puisqu’il est moins 
exposé que les autres 

Quand on garnit les joues des embrasures avec des peaux, 
ainsi que nous le recommandons ici , on doit prendre garde 
aux inconvénients résultant de la moisissure de ces peaux. 
Lorsque leur service doit avoir quelque durée, il est à propos 
de les frotter et de les enduire de sel à l’intérieur; puis de les 
en saupoudrer et de les doubler, le poil en dehors; on les lais- 
sera dans cet état un jour ou deux avant de les employer. 
Aussitôt qu’on remarquera quelque symptôme de putrélac- 
tion dans des peaux appliquées , soit à une batterie, soit à 
tout autre ouvrage . il làudra immédiatement les enlever et 
les enfouir dans la terre. On pourrait également employer la 
chaux vive comme moyen de prévenir la putréfaction , mais 
elle altère la qualité des peaux. 
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Le lecteur se rappellera que le tir à ricochet môme arec de 
grosses pièces, n’exigeant que de faibles charges, n’endom- 
mage jamais les joues des embrasures, et que par conséquent, 
les peaux sont inutiles dans Jes batteries do ricochet. 


«O» 


III. Règles pour l’exécltio.v u’isi; b.\ttebie de canons 

DONT LE TERRE-PLEIN EST AU NIVEAU NATUREL DU SOL 
( ELEVATED GUN BATTBBY ). 


iS. Division des travailleurs employés à l'exécution d'une batte- 
rie sur le sol naturel, en piocheurs, pelleteurs et dameurs. 


Maintenant que nous avons expliqué tout ce qui concerne 
les dimensions relatives de chaque partie dune l>atleiie de 
canons sur le sol naturel, la méthode pour en faire le trace, 
et pour la marquer sur le sol; que nous avons indiqué les dif- 
férents matériaux propres à servir de revêtement, et les meil- 
leures méthodes pour les employer à construire ces revête- 
ments, nous allons nous occuper de l’exécution réelle de cet 
ouvrage ; sous ce rapport , ce qu’il y a de plus important à 
considérer c’est une bonne distribution du travail entre les 
hommes que l’on emploie. 

La terre nécessaire pour la construction des parapets et des 
épaulemenls d’une batterie de canons sur le sol naturel peut 
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être tirée, ou entièrement du fossé creusé sur le Iront de l'ou- 
vrât^, ou partie de ce fossé, partie de fosses creusées en ar- 
rière de la batterie. Nous supposerons d’abord que toujp la 
masse en est prise sur le front de l’ouvrage. 

Dans ce cas, les hommes employés comme terrassiers agis- 
sent soit comme pioclieurs, soit comme pelleteurs, soitcomme 
dameurs. 

Premièrement. De l’emploi des piocheurs. Les hommes spé- 
cialement chargés de piocher la terre sont munis chacun 
d’une pioche et d'une pelle, et on les range en ligne immédia- 
tement sur le front en dehors de la ligue extérieure de la 
berme, faisant face en arrière, c’est-à-dire vers le parapet de 
la batterie. Ils ouvrent la terre tout le long de la ligne exté- 
rieure de la berme, en la piochant autant qu’il est nécessaire; 
ils la ramassent ensuite avec la pelle et la lancent le plus loin 
qu'il leur est possible, sans faire d'elTort exagéré. 

,\u commencement de l’ouvrage, ils peuvent la lancer à 
plus de moitié do la largeur de la base du parapet, car sur un 
terrain uni, un homme de force moyenne , et queluue pe u 
exercé au travail, envoie facilement la terre à vingt pieds et 
peut môme encore la lancer à quinze pieds devant lui, lors- 
qu’il se trouve dans une tranchée de quatre pieds de profon- 
deur au dessous du niveau général du sol. Mais à mesure que 
le fossé s’élargit , après qu’il a été creusé à la profondeur ex- 
trême qui est de cinq pieds, la distance à laquelle les piocheurs 
peuvent lancer la terre sur le parapet diminue , et il arrive 
un moment où c’est tout ce qu’ils [jeuvent faire que de l’en- 
voyer sur la berme. Enfin , lor.«que le fossé se trouve être de 
dix ou douze pieds de large, il leur est impossible , à moins 
d’un grand effort, de lui faire atteindre la berme. 

>iecondement. De l'emploi det pelleteurs. L’oHice de ceux-ci 
est dedrendre la terre fournie par les piocheurs, soit sur le 
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parapet, soit sur la berme, et de la rejeter plus loin en arrière, 
pour la faire servir à compléter l’intérieur du parapet. Lors- 
qu’on se sert, pour le revêtement, de saucissons ou de sacs à 
terre, les pelleteurs doivent soutenir avec de la terre chaque 
rang de ces matériaux à mesure qu’il est construit. Lorsque, 
au contraire, c’est un rang de gabions qui est mis en place, 
ils doivent les emplir rapidement et les flanquer de terre par 
derrière, en laissant cependant aux dameurs le temps de da- 
mer cette terre suflisamment. On ne donne à ces hommes 
d’autres outils que des pelles. 

Troisièmement. Del'tmploi de* dameurt. Ceux-ci sont char- 
gés de battre ( damer ) la terre à mesure qu’elle est mise en 
place par les pelleteurs. Le battage aux parties du coffre ou 
des merlons qui setrouvent les plus rapprochés des matériaux 
formant le revêtement, et en général même le battage des 
talus intérieurs, tant du parapet que des épaulements, doit 
être fait avec un grand soin. Quand le revêtement se fait en 
gabions, les dameurs sont également chargés de battre la terre 
dans les gabions, A mesure qu’on les remplit, en ayant soin 
de ne pas le faire avec trop de violence de peur de rompre les 
paniers. Enfin, conformément à ce que nous venons de 
dire, ils doivent s’appliquer A battre avec soin la terre envoyée 
par le.s pelleteurs contre le revêtement, à mesure qu’il s’élève. 
Dans les parties de l’ouvrege où nous recommandons un da- 
mage plus soigneusement fait , ils ne doivent jamais laisser 
s’élever A plus de six pouces la terre qui leur est jetée sans la 
damer aussitôt. 

Les hommes chargés du damage doivent toujours avoir 
avec eux A leur portée , en outre de leurs battes , quelques 
pioches et quelques pelles, dont ils font usage de temps à 
autre. 
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49. Remarque! tur le damage det parapet», etc. 

Si les ouvrages de campagne pouvaient se soutenir sudl- 
simment bien, si leurs revêtements pouvaient être ronvena- 
blament affermis sans le damage, il serait à propos de s'en 
dispenser, non seulement pour les parallèles et les approches 
mais même pour les batteries de siège. Les expériences que 
nous avons faites, en tirant A grandes charges et à la dis- 
tance de cinquante yards, avec des boulets de 21, contre des 
parapets, nous ont prouvé que la terre non damée résiste bien 
mieux au boulet que la même terre exactement battue et ren- 
due compacte. Aussi ne doit-on pas battre les parties exté- 
rieures du parapet et des épaulements, ces parties étant celles 
de tout l’ouvrage qui se trouvent le plus exposées au feu de 
l’ennemi ; mais le damage est indispensable dans les parties 
qui avoisinent l’intérieur, lesquelles ne sont d’ailleurs jamais 
atteintes par les boulets de l’ennemi ; car .sans celte prépara- 
tion , les revêtements et les talus intérieurs n’auraient aucun 
soutien. 

Dans les ouvrages de campagne, uniriuement de.siinés à la 
défense, au contraire , tels que ceux qui se construisent dans 
le cours d’une campagne, [tour fortifier une position de quel- 
que importance, on ne saurait jamais apporter trop de soin 
ni d’attention à bien battre chaque partie de l’ouvrage, autre- 
ment il suflirait d’une période de mauvais temps pour endom- 
mager considérablement sinon pour renverser tout-à-fait la 
masse de l’ouvrage. On sait que la terre bien damée forme 
un corps si ferme et si durable (pie, dans les climats du midi, 
on construit fort souvent les maisons de celte manière (1). 

(1) On nommé c« pcnre de construction dans le midi de la 
France. 
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50. Commencement d’exécution pour une batterie revêtue en 
' gabion» 

Quand la batterie que l’on se dispose à élever doit être re- 
vêtue en gabions, tous les travailleurs doivent, en se rendant 
à l’ouvrage, porter des saucissons ou des gabions en outre de 
leurs outils. Les matériaux sont provisoirement déposés eu 
dedans de la batterie près de la ligne de la base intérieure du 
parapet. 

Lf.‘s pioclieurs sont aussitôt rais à l’ouvrage et ouvrent le 
fossé, tandis que les pelleteurs et les dameurs, qui ne peuvent 
encore s’employer à leur travail spécial, sont occupés comme 
constructeurs, d’abord à tracer le sillon destiné à recevoir 1er 
saucissms tout le long de la ligne de la base intérieure du 
parapet ; pui.s ensuite à poser le premier rang de saucissons, 
et à assujétir ces matériaux avec des pieux, le tout ainsi que 
nous l’avons précédemment expliqué. On leur fait faire la 
même chose sur toute la ligne de la base intérieure desépau- 
lements, ce qui facilite beaucoup ensuite l’exécution de l’ou- 
vrage ; car bien que je ne recommande par de revêtir les épau- 
lements, je 'conseille cependant de faire placer toujours ce 
premier rang de saucissons. 

Ces mômes hommes placeront ensuite le premier rang de 
gabions sur la ligne de la base intérieure du parapet, puis ils 
les empliront et les soutiendront par derrière avec la terre 
que les piocheurs leur auront jetée et qu’ils dameront à me- 
sure qu’elle sera en place. La même méthode sera ensuite 
observée pour la mise en place des autres rangs de saucissons 
et de gabions, qui seront posés par les pelleteurs et les da- 
meurs, sans jamais déranger de leur ouvrage les piocheurs, 
dont le travail doit se poursuivre sans interruption jusqu à 
l'entier achèvement do la batterie. 
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54. Du nombre de terratiieri nèceetairee four comttuncer le pa- 
rapet (Tune batterie de canon$ »iir le sol naturel, dans un sol 
facile , et du nombre total d'hommes qui y doivent être <m- 
ployéi, en comptant les constructeurs pour le revêtement. 



Pour construire une batterie sur le sol naturel, en prenant, 
comme nous supposons que ce soit le cas, toute la terre dans 
le fossé même de l’ouvrage, il n'est nullement nécessaire de 
porter cette terre dans des brouettes, des paniers, ni des sacs, 
les distances étant assez courtes pour que deux, trois, ou au 
plus quatre jets de pelle suillsent à la répartir sur toute ta 
masse du parapet et des épaulements que l’on veut élever. Il 
résulte de là qu’évidemment la rapidité d’exécution de l’ou- 
vrage dépend entièrement de la quantité de terre que peuvent 
fournir les piocheurs établis dans les fossés. Mais le nombre 
d’hommes ainsi employés est nécessairement limité par l’es- 
pace dans lequel il leur est possible de travailler. Comme la 
longueur ordinaire calculée pour chaque canon, ou pour un 
merlon ordinaire, y compris les deux moitiés des embrasures 
qu’il joint, estde dix-huit pieds; il en résulte que l’on ne peut 
installer aû travail avec avantage, dans ce même espace, plus 
de quatre hommes , ce qui ne leur donne encore que quatre 
pieds et demi de large pour chacun. Nous avons fait observer 
précédemment, en traitant de l’exécution des parallèles et des 
approches, qu’une longueur de quatre pieds représente l’es- 
pace le plus petit dans lequel des ouvriers terrassiers, rangés 
en ligne , puissent travailler avec quelque aisance , et qu’à 
moins de circonstances toutes spéciales, il n’y aurait que de 
l’inconvénient à les serrer davantage. 

Etant admis que le nombre de piocheurs, quatre hommes, 
le plus convenable quand on les établit sur un seul rang, est 
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Je quatre par canun, il est naturel Je se JemanJer si l'on 
n’accélérerait par l’ouvrage, en établissant dans le même Toss»'- 
deux et même trois rangées de pioclicurs au lieu d’une seule ; 
or, de nombreuses expériences faites é cet établissement 
nous ont fait reconnaître, contrairement à notre attente, que, 
dans un sol facile, exigeant peu ou point l’usage de la pioche, 
il était tout-à fait inutile, il était même nuisible d’avoir plus 
d’un seul rang de piocheurs é la fois. 

I,a terre jetée par quatre piocheurs, au commencement du 
travail, fournit amplement à trois ouvriers pelleteurs ; quant 
aux batteurs, la proportion la plus convenable parait être de 
deux par canon. On peut en employer davantage , mais ce 
nombre parait toui-à-fait suffisant pour le damage du parapet 
tel qu’il doit être fait. On voit dore qu’au commencement de 
l’ouvrage, il faut pour l’exécution d’une batterie sur le sol 
naturel neuf ouvriers terrassiers par canon. 

Nombre de travailleur* nicettaire* quand le revêtement te fait 
en gabion* dans un toi facile. —Il résulte de ce que nous avons 
dit précédemment, relativement aux différentes manières de 
revêtir une liatterie, que ces neuf travailleurs, dont quelques- 
uns s’emploient alternativement au terras-sement et üi la con- 
struction du revêtement, sullisent parfaitement, quand le sol 
est facile , pour commencer le travail d’une batterie avec re- 
vêtement en gabions. 

Nombre de travailleur* nécettairet quand le revêtement te fait 
uniquement en laucissont dan* un toi facile. — Aux neuf ter- 
rassiers, il faut ajouter, par canon , deux constructeurs spé- 
ciaux, pour la batterie revêtue en saucissons, ce qui porte le 
nombre total des travailleurs à onze. 

Nombre de travailleurs nécettairet quand le revêtement te fait 
en tac* à terre toujours dan* «n sol facile. — Aux neuf terras- 
siers , il faut ajouter, par canon , pour la construction d’une 

Régits PftiR I.» roNüi iTE n'es sOt.f ( 2' partie. ) 5 


I 


Digitized by Google 


om:h«tio>i* 


m 

batterie sur le sol naturel revétuH en sacs à terre, deux con> 
structeurs , un homme pour emplir les sacs et un autre pour 
les porter , ce qui fait en tout 15 travailleurs, etcelapour le 
commencement seulement du travail ; car dès que le coll'reest 
aclievé, et que l'on commence àlravijiller aux embrasures, il 
faut encore en plus, un homme pour remplir les sacs, et deux 
hommes pour les porter, ce qui élève le nombre total des 
travailleurs à seize. 

11 résulte de ce qui précède que la batlerie revêtue en ga- 
bions est, des trois, celle qui exige le moins de travail, 
et la batterie revêtue en sacs à terre celle qui en exige le plus. 

52. Si l'on voulait trouver la cause du peu d'avantage que 
présente l'emploi simultané de deux rangs d'ouvriers pio- 
cheurs dans un sol facile, on devrait remarquer que les hom- 
mes du second rang, pour peu qu'ils travaillassent avec quel- 
que ardeur, jetteraient continuellement la terre sur ceux du 
premier rang , ce qui entraînerait à chaque instant des sus- 
pensions de travail de part et d'autre, et qu'ainsi dans aucun 
des deux rangs les hommes ne pourraient s'employer de 
tous leurs moyens , retenus qu'ils seraient sans cesse par la 
crainte d'atteindre leurs compagnons, ou d'étre atteints 
par eux. 

L’expérience nous a prouvé que la conséquence et la con- 
clusion presque inévitable de cet arrangement, c'est que le 
premier rang de piocheurs cesse d’excaver le sol et se met à 
pelleter la terre que les hommes du second rang jettent de- 
vant eux , ou bien que tous se confondent sur une seule ligne, 
auquel cas ils se gênent les uns les antres, et courent risque 
de se blesser mutuellement, tandis que la confusion qui ne 
peut manquer alors de régner parmi eux les empêche néces- 
sairement de déployer toutes leurs forces, et de faire, chacun 
individuellement tout ce dont ils sont capables. 
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03. Du nombre de Iravailleure que l'on doit employer par ca- 
non pour l’exécution , eur un sol facile, d'une batterie sur le 
sol naturel, après que les hommes dupremier relaiont achevé 
leur tâche. 

Une fois que le fossé de la batterie se trouve ouvert sur 
une largeur de dix à douze pieds, il devient difiicile aux hom> 
mes qui le creusent de jeter d'un seul élan la terre jusque sur 
la berme ; il faut alors que la moitié environ d’entre eux ces- 
sent de piocher et s'emploient uniquement à pelleter la terre 
jetée par les autres ; il en résulte par conséquent, et par les 
motifs précédemment déduits, un ralentissement dans la pour- 
suite générale de l'ouvrage. Mais on peut à ce moment, ajou- 
ter trois terrassiers de plus dans le fossé , lesquels aideront 
tout à la fois les piocbeurs et les pelleteurs. Nous ferons donc 
remarquer qu’il n’est nullement nécessaire que les piocbeurs 
ou les pelleteurs se bornent uniquement à l’une ou à l’autre 
des deux fonctions qui les désignent, et que dans le fossé, iis 
peuvent faire l'une ou l'autre simultanément ou alternative- 
ment suivant le cas ; et qu'il n’est pas davantage nécessaire 
de tenir exactement à la manière dont doivent se répartir les 
ouvriers pelleteurs, soit dans le fossé, soit sur la berme. Au 
contraire, ils doivent passer de l’une à l’autre de ces deux 
places, suivant que le travail va plus ou moins vile à l’une 
ou à l'autre ; mais il ne doit jamais y avoir dans le fossé 
moins de quatre hommes occupés uniquement é piocher la 
terre. 

Comme il est infiniment moins fatigant de damer la terre 
que de creuser le fossé , on peut de temps en temps faire 
changer aux travailleurs leur genre de travail, particulière- 
ment lorsqu’il s’agit d’une batterie à revêtement en saucis- 
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sons; comme les deux construcieurs spéciaux ne peuvent être 
constamment occupés , on les occupera, dans les intervalles, 
à aider les pelleteurs. 

Ainsi , le nombre total des ouvriers qui doivent être em- 
ployés, dans la seconde période de l'exécution d'une batterie 
de canons dont le terre-plein est sur le sol naturel , est de 
douze par canon , pour une batterie revêtue en gabions ; de 
quatorze , quand le revêtement se fait en saucissons , et de 
dix-neuf quand le revêtement doit être construit en sacs à 
terre. 

!U. De la forme à donner au fotté d'une batterie eur le toi na- 
turel , quand il a atteint environ quinze pieds de large. 

Nous avons précédemment recommandé de ne pas creuser 
le fossé é plus de cinq pieds de profondeur , en commençant 
le travail d'une batterie sur le sol naturel. On peut se tenir à 
cette profondeur jusqu'à ce que le fossé ait une profondeur 
d'environ quinze pieds. A partir de ce point, les terrassiexs 
peuvent pousser cette profondeur jusqu'à environ six pieds et 
demi, en lais.sant intacte une largeur d'environ cinq pieds, à 
partir du revers du fossé immédiatement au dessous de la 
ligne extérieure de la berme. Durant ce nouveau travail, les 
piocheurs jetteront la terre du fond du fossé sur cet espace 
laissé intact et formant comme une espèce de degré , tandis 
que les pelleteurs placés sur ce degré la rejetteront de là sur 
la berme. La ligure 76, planche 5, représente une section de 
batterie à cette période du travail. 

Ce procédé diminue le travail que les hommes établis dans 
le fossé auraient à faire pour compléter l'ensemble de l’ou- 
vrage, puisque si le fossé avait une profondeur unilorme de 
cinq pieds dans toute son étendue ; il serait nécessaire de lui 
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donner une largeur totale de plus de vingt-quatre pieds pour 
obtenir la niasse de terre nécessaire. 

Puisque j'ai parlé de degrés, je ferai tout de suite remar- 
quer que, lorsqu’on commence une batterie sur le sol naturel, 
dans une terre meuble , ce qui implique généralement , mais 
pas toujours , dans un sol facile (1), on doit prendre bien 
garde d’affouiller ou de miner le talus extérieur du parapet. 
Aussi dans une pareille nature de sol, au lieu de creuser d’a- 
bord jusqu’à la profondeur de cinq pieds, on doit ne descen- 
dre jusque là que graduellement , en laissant à six pieds en- 
viron de la berme un premier gradin , comme l’indique la 
ligure 77, planche V, qui est censée représenter une batterie 
commencée d’après ce principe. 

56. Du nombre d'ouvrier* terra**ien qtu Ton doit employer 
par canon, en commençant le parapet d'une batterie *ur le toi 
naturel, dan* un toi difficile, et du nombre total d’ouvrier* qui 
y *ont nice**aire* en comptant le* conttructeur* pour le revê- 
tement. 

Lorsque le sol sur lequel on se propose d’élever la batterie 
est d'une nature assez dilllcile pour que le piochage soit la 
partie la plus laborieuse du travail, on peut employer dans le 
fossé avec avantage un si'cond rang de piocheurs , au com- 
mencement de l’ouvrage, pourvu que l'on ait soin d'obser- 
ver les précautions suivantes. 

(1) Quelques terrains, dans la circonscription des lignes de Chatham, 
sont foriiiés de sable tin cimenté (>ar de la terre et si faciles à couper 
que l'emploi de la pioche est presque inutile pour le faire; et cependant 
la terre en est si bien agrégée qu’un fossé plus profond que celui indi- 
qué ci-dessus se soutient très bien seul. 
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Le premier rang d’ouvriers piocheurs doit commencer par 
ouvrir une tranchée d'environ cinq pieds de large, sur une 
ligne extérieure de la bcrme, et la creuser jusqu’à la profon- 
deur de cinq pieds, avant d’e.'îbayer de l’élargir ; il jettera la 
terre provenant de cette excavation, sur le parapet ou sur la 
terme, conformément à la règle précédemment donnée. Le 
premier rang de piocheurs doit toujours être formé de quatre 
hommes par canon. 

Le second rang, qui ne peut se composer que de 3 hommes, 
par canon, commencera une tranchée semblable, à 12 pieds de 
distance de la première, et à cet effet une ligne additionnelle 
à celles qui composent ordinairement l’ensemble du trace 
d’une batterie sur le sol naturel, aura été indiquée d’avance 
sur le sol, parallèlement à la ligne extérieure de la berme et 
à douie pieds de distance de cette ligne; elle sera d’une lon- 
gueur égale à celle de la ligne de base intérieure du parapet 
et devra se terminer en face des deux extrémités de cette der- 
nière ligne, sans dépasser sur le front, les épaules du tracé 
de la batterie. 

Les hommes de ce second rang ouvriront également leur 
tranchée en dehors, c’est-à-diro sur le front de la batterie. 
Ainsi, il se trouvera entre les deux tranchées une langue de 
terre , une sorte de levée sur laquelle les hommes du second 
rang devront jeter la terre provenant de leur excavation, au 
heu de s’efforcer de la jeter par dessus. La figure 78, planche V, 
représente la section verticale d’une batterie revêtue en ga- 
bions en cours d’exécution d’après ce principe. Les chiffres 
romains I et II indiquent les tranchées ouvertes par le premier 
et le second rang de piocheurs, et l’espace intermédiaire 111, 
la langue de terre ou levée qui doit recevoir la terre jetée par 
les hommes du second rang. 
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Il est évident que les deux tranchées I et n doivent avoir 
entre elles une ou plusieurs voies de communication par les- 
quelles les hommes sont relevés pendant le coursdes travaux. 
On ménage ces voies de communication ou passages, aux 
deux extrémités, en face des points où les épaules commen- 
cent à s’arrondir. On peut employer à pratiquer chacune 
d’elles, un piocheur du second rang. (Voir la tlgure 79, plan - 
che V. ) 

58. On doit veiller avec le plus grand soin à ce que les 
hommes du second rang ne lancent point la terre par dessus 
la levée, de manière à la faire tomber dans l’autre excavation 
sur les travailleurs qui y sont occupés. Si cela avait lieu , le 
travail de ces derniers se trouverait immédiatement paralysé, 
puisqu’ils seraient obligés de s'employer à pelleter celte terre, 
sans pouvoir faire autre chose. L’olllcier qui commandera en 
chef ce travail ne devra pas se contenter de donner à cet 
égard, môme les ordres les plus précis; il devra veiller per- 
sonnellement à ce qu’ils soient exactement observés ; il ne 
saurait apporter trop de vigilance à cet égard, sans s’en re- 
lâcher un instant , depuis le moment où commenceront les 
travaux jusqu'à celui où la levée sera coupée. 

59. Chaque lois cependant que la masse de terre jetée sur la 
levée deviendra assez considérable pour qu’il ne soit plus pos- 
sible d’y ajouter, les hommes du premier rang suspendront 
leur travail, pour monter sur cette terre et la jeter sur le pa- 
rapet. 

60. Aussitôt que la tranchée ouverte par les hommes du 
premier rang aura atteint la profondeur de cinq pieds et une 
largeur égale, les deux rangs de piooheurs attaqueront en- 
semble et chacun de leur côté , la levée qui les séparait , et à 
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partir de ce moment , il ne sera plus nécessaire de songer à 
empêcher les hommes du second rang de jeter la terre trop 
loin, ni ceux du premier rang de remplir à l’égard des pre- 
miers l’ollice de pelleteurs. 

(il. Noiitbre de Iraeailleurt pour une batterie en gabion» dan* 
un sol difficile. — On peut remarquer que l’addition d’un se- 
cond rang de pioclieurs est sans effet , quant à la quantité 
d’ouvrage fourni aux pelleteurs et aux dameurs établis sur le 
parapet, et que, dans la supposition d’un sol très difficile, ils 
n’ont pas plus à travailler que si le sol étant facile, il n’y avait 
qu’un seul rang de piocheurs. Par conséquent , dans le sol 
même le plus difficile , douze hommes par canon , dont sept 
piocheurs, trois pelleteurs et deux batteurs , représentent le 
nombre de travailleurs le plus grand que l’on puisse employer 
à l’exécution d’une batterie revêtue en gabions. 

Nombre de IrarailleHr* pour une batterie revêtue en taucit- 
ton» dan* un sol difficile. — Il faut ajouter aux douze hommes 
indiqués dans le numéro précédent, deux constructeurs , ce 
qui élève, pour ce genre de batterie , le nombre total à qua- 
torze hommes par canon. 

62. Après que la levée qui séparait les deux tranchées a 
été complètement abattue , on doit donner au fossé une pro- 
fondeur de six pieds et demi, et terminer la batterie de la ma- 
nière précédemment expliquée (article 54). Durant cette 
dernière période de travail , il n’est pas nécessaire de régler 
d’une manière bien précise la tâche des hommes employés 
comme piocheurs dans le fossé ; car une fois la levée abattue, 
ils ont largement de la place pour travailler comme ils l’en- 
tendent, et pour peu qu’ils soient zélés, ils trouveront toujours 
facilement l’arrangement le plus avanlagcux. 
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63. Remarqwi. Faisons remarquer en terminant que ces 
règles si simples et si faciles à observer s’appliquent à la con- 
struction de tous les ouvrages de campagne en général, aussi 
bien qu’à celle des batteries. Tant que l'on n’emploie à un 
ouvrage que juste assez peu de inonde pour que les hommes 
soient à môme de travailler sans se gêner mutuellement, la 
surveillance est plus facile et le travail ne fait qu’y gagner, 
caries hommes trouvant leurs aises, déploient tout natu- 
rellement toute leur énergie et font usage de tous leurs 
moyens. 

64. Quüeit inutile d'augmenter, au tecond relai, le nombre det 
ouvrière, quand il iagit de l'exécution d'une batterie de canon 
sur te sol naturel, dans un terrain diffieile. 

Des expériences fréquemment répétées nous ont prouvé 
que, sur une largeur de dix-huit pieds, on ne peut employer 
avec avantage plus de quatre hommes à piocher la terre, et 
que la terré fournie par deux rangs de piochenrs, travaillant 
simultanément, ne peut être rejetée hors du fossé à mesure 
qu’ils le détachent; la conséquence qu’il en faut tirer, c’est 
que l’emploi d’un second rang d'ouvriers piocheurs, au com- 
mencement du travail pour l’exécution d’une batterie élevée 
dans un sol dilOcile, n’a d'autre but que de dégager la terre 
sur le devant du fossé, et de la rendre aussi maniable, mal- 
gré la diOiculté de sa nature, que si le sol était facile natu- 
rellement. De cette manière on rend moins laborieuse l’exé- 
cution de la dernière partie du fossé, à partir du moment où, 
par l’accroissement donné à l’excavation , il deviendrait né- 
cessaire que les quatre piocheurs du premier rang fussent as- 
sistés de pelleteurs qui vinssent les aider dans le fossé même, 
parce qu’il ne leur serait plus possible de suffire seuls à lancer 
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la terre d’un seul jetjusque sur le parapet ou laberme, comme 
au commencement de l’ouvrage. Durant cette dernière pé- 
riode, les hommes d’abord employés à piocher dans ces deux 
excavations , .se trouvent occupés partie à piocher , partie à 
pelleter, et pour que l'ouvrage se fasse bien, d’après ce nou- 
vel arrangement, on ne doit, durant celte seconde période, 
appeler , ni mettre à l’ouvrage plus d’hommes qu'il n’y en 
avait d’employés au début. En effet, si l’on appelait un nou- 
veau rang de pelleteurs, et que l’on occupât le second rang de 
piocheurs à faire unenouvelletranchéeen avant, le parapet se 
trouverait achevé avant qu’on eût tiré le moindre parti de la 
terre que l'on aurait obtenue au moyen de cette nouvelle ex- 
cavation. 


65. Qiu te nombre de travailleurs exigé pour chaque ipautemenl dans 
l'exéeutioH d'une balterie sur te sol naturel est double du «ombre 
d'hommes employé» par canon, à l’exécution du parapet. 


Lorsque le liane d’une batterie se termine sans épaulement, 
il n’y a pas d’épaule de ce côté-là; chaque fois, au contraire, 
qu’il y a un épaulement, il s’ensuit nécessairement qu'il faut 
faire une épaule. Il doit donc être entendu, que chaque fois 
que l'on parlera de l'épaulement d'une batterie cela compren- 
dra en même temps l’épaule adjacente , à moins que le con- 
traire ne soit formellement expliqué. 

Quand l’épaulement d’une batterie fait avec le parapet un 
angle modérément obtus, ou un écartement de un pour qua- 
tre, ce qui , tout considéré , parait être la disposition la plus 
favorable, et quand cet épaulement n’excède pas en longueur 
vingt-cinq pieds à la base, avec l'épaisseur ordinaire de douze 
pieds à la crête , la masse de terre nécessaire pour l’édillca- 
tion de cet épaulement est à peu prés égale à celle employée 
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pour faire l’épliule adjacente , et ces deux masses réunies 
n’excèdent guère que d’un sixième celle d’une portion de pa- 
rapet afférente à deux canons. On peut donc estimer que le 
nombre d’ouvriers néces.«aires pour exécuter l’épaulement et 
l’épaule devra être exactement double du nombre employé 
pour une portion du parapet afférente à un canon. Seulement, 
comme pour l’épaulement la masse de terre à remuer est 
moins grande proportionnellement à la longueur de la ligne 
surlaquelle elle doit être répartie, et qu’en outre elle est beau- 
coup plus serrée à l’intérieur qu’à l’extérieur, il faudra, pour 
l'épaulement, un plus grand nombre de piocbeurs, et un 
moindre nombre de dameurs; la proportion convenable sera 
de dix piocbeurs, cinq pelleteurs et trois batteurs. 

66. Comme les pelleteurs établis dans le fossé de l’épaule 
et dans les parties adjacentes de l’épaulement, ont une ten- 
tance naturelle à rejeter leur terre en dedans, vers le centre 
commun, on doit apporter un grand soin à distribuer conve- 
nablement et rapidement cette terre, au lieu de la laisser s’a- 
monceler en tas sur le même point; l'oUlcier supérieur devra 
donc porter son attention tout particulièrement sur les hom- 
mes employés au fossé de l’épaule et veiller à ce qu’ils jettent 
et étalent leur terre obliquement chaque fois que cela devien- 
dra nécessaire. 

67. Quand le sol est dur et rebelle à tel point qu’il devient 
nécessaire d’employer douze terrassiers par canon, dont sept 
comme piocbeurs , et que , par conséquent , il en faut vingt- 
quatre à l’épaulement , dont quatorze piocbeurs, il ne s'en- 
suit pas qu’on doive nécessairement répartir ces derniers sur 
deux lignes, comme ceux du parapet. En effet, l’épaule étant 
circonscrite par une ligne divergente dont l’arc . ainsi que 
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nous l'avons tait voir en expliquant le tracé de la batterie, a 
un développement de plus de trente-six pieds, offre dans le 
fossé un espace plus que suffisant pour permettre à sept ou 
Imit travailleurs de s’y employer ensemble et sans gène ré- 
ciproque à piocher la terre. Dans le fossé de l’épaulement, 
il y a place pour cinq ou six pioclieurs sur un seul rang, et il 
en faut un pour pratiquer la petite rampe destinée à servir 
de communication entre l’épaulement et le fossé ; ce dernier 
jettera sa terre sur l'épaulement. 

Ainsi, en excavant le fossé de l’épaule d'une batterie, même 
dans un sol rel>elle, les ouvriers occupés à piocher seront tou- 
jours rangés sur une seule ligne, et pour l'excavation du fossé 
de l'épaulement, il ne devra jamais y avoir plus d'un ou deux 
hommes au second rang, derrière la première ligne des pio- 
cheurs. 

6«. La figure 7fl, planche V, représente en plan, une bat- 
terie sur le sol naturel, pour deux canons, en cours d’exécu- 
tion, et supposée exécutée dans un sol difficile. Les chiffres 
romains 1 et II représentent les parties de l'excavation faites 
dans le fossé du parapet, par les piocheurs du premier et du 
second rang. Les communications entre ces deux tranchées 
sont représentées par les lettres C C ; on voit au centre la 
langue de terre ou levée destinée à être ullérieurement abat- 
tue. En face de chaque épaule et de la partie adjacente de 
chaque épaulement, on voit qu’il n’y a qu’une seule excava- 
tion L I : enfin à l’extrémité de chaque épaulement, la rampe 
R et la seconde portion de tranchées indiquent les excavations 
dont sont chargés les hommes placés en arrière de la ligne 
générale des travailleurs employés dans les fossés de l’épaule 
fl de répaulemeiit. On peut également distinguer la berme 
lin parapet et des épaulements ainsi que la jwtite langue de 
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lerre laii^sée à chaque épaulement entre la première et la se- 
conde excavation. Les parties où la terre doit être rejetée sont 
ombrées en noir-, les fossés et les tranchées sont poinlillées, 
et la berme intermédiaire entre ces parties est lai'ssée com- 
plètement en blanc. 

69. Comme on ne revêt pas lesépaulements, il n’est néces- 
saire d'occuper aucun ouvrier constructeur spécial, au travail 
de cette partie de la batterie. Si au contraire on adoptait le 
système que nous suivions à rétablissement durant les pre- 
mières années, il deviendrait nécessaire d’ajouter pour chaque 
épaulement autant de constructeurs qu’on en aurait mis par 
canon', au travail du parapet, c’est-à-dire deux si le revête- 
ment se fait en saucissons , et quatre tant constructeurs 
qu’aides constructeurs, s’il est fait en sacs à terre. 

70. Z)u nombre d'hommes nécessaires pour la construction du dcmi- 
merlon extrême , quand la batterie se termine d'un càté sans ipau- 
tement. 

Nous avons expliqué que le demi-merlon extrême d’une 
batterie sur le sol naturel devait, sur la ligne de la base in- 
térieure du parapet, excéder de onze pieds la longueur ordi- 
naire d’un demi-merlon, chaque fois que la batterie se termi- 
nait sans épaulement. L’ouvrage additionnel qui en résulte 
peut être considéré comme égal à la moitié de la portion de 
parapet alTérente une pièce de canon ; on établira donc le 
calcul sur cette base. 

71. Du nombre supplimentaire de trarailleurs nécessaires pour l’exé- 
cution des portions additionneltes du parapet, occasionnées par l'éla- 
htissement des trarersci. , 

Premièrement. Dans un sol facile. — Si cette partie sup- 
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plémentaire du parapet doit avoir cinq pieds , ce qui est la 
moindre longueur qu'on puisse lui donner, ou plus de cinq 
pieds, mais moins de huit, on y emploiera quatre ou cinq ou* 
vriers, dont deux pour piocher la terre; entre huit et onze 
pieds de longueur, le nombre d’ouvriers supplémentaires de- 
vrait être de six ou sept, dont trois comme pioclieurs . 

72. Quand, dans une batterie, il y a des épaulementsetpas 
de traverse , et que, par conséquent , il n’y a aucun ouvrier 
supplémentaire pour l’exécution du parapet, cliaque homme 
employé à piocher dans le fossé, a, pour travailler, un espace 
de quatre pieds et demi de large. Lors, au contraire, qu'il 
.se trouve des portions additionnelles de parapet, les piocheurs 
des deux demi merlons de chaque extrémité doivent faire do 
la place aux piocheurs supplémentaires, de manière à diviser 
également tout l’espace occupé par eux et par ces nouveaux 
venus, en sorte que chaque homme se trouve réduit à un es- 
pace d'environ quatre pieds et quelquefois moins. 

73. Secondement. Dans umol difficile. — Si la paiiie ad- 
ditionnelle du parapet a , comme précédemment, cinq pieds 
ou davantage, mais moins de huit pieds de longueur, il fau- 
dra ajouter cinq ou six hommes de plus , dont trois comme 
piocheurs répartis sur les deux rangs ; si cette longueur était 
de huit à onze pieds, on ajouterait de sept à huit hommes, 
dont quatre ou cinq comme piocheurs, et toujours sur deux 
rangs. 

Quant aux constructeurs spéciaux , il ne me parait guère 
nécessaire d’en ajouter à ceux dont le nombre a été précé- 
demment fixé ; à moins que la partie additionnelle du parapet 
n’excède dix pieds de longueur, ce qui pourrait avoir lieu seu- 
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lem«nt dans le cas où la traverse à exécuter serait d’une di- 
mension tout-ù-fait en dehors des mesures ordinaires. 

74. Principes peur le placement des travailleurs charges de l'exéev- 
tien d'une batterie sur le sol naturel. 

Les hommes que l’on se propose d’employer à la construc- 
tion d’une batterie sur le sol naturel doivent d’abord être di- 
visés en autant d’ateliers qu’il y a de canons, de traverses et 
d’épaulements. Les hommes spécialement chargés de l’exé- 
cution des traverses sont, au commencement , occupés à la 
partie supplémentaire du parapet, etnon aux traverses mêmes, 
que l’on ne peut commencer avant que la batterie ne soit ar- 
rivée ù un certain degré d’avancement. Si l’une des extrémités 
de la batterie ne doit pas avoir d’épaulement, on ajoute quel- 
ques hommes pour le demi merlon extrême. 

Cette division faite, et chaque atelier étant mis sous la di- 
rection d’un sous-ofllcier et muni des instruments et outils 
nécessaires, ils se mettent tous en marche jusqu’au lieu mar- 
qué d’avance pour remplacement de la batterie, tes ateliers 
de chaque canon se rangent contre les piquets indiquant le 
centre de leurs embrasures respectives ; ceux des traverses, 
contre les piquets marquant le centre de cha(jue grand mer- 
ion. L’atelier du demi-merlon extrême , s’il y en a un , est 
placé à l’extrémité qui ne doit point avoir d’épaulement; de 
même les ateliers de chaque épaulement prennent position 
parallèlement h la ligne de la base intérieure des ouvrages 
qu’elles doivent construire. Ces positions prises, on fait éten- 
dre les travailleurs sur toute la ligne, et aux places respectives 
qu’ils doivent occuper; les pioche urs se mettent sur un ou 
deux rangs, suivant, les circonstances; les pelleteurs et les 
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ilameiirs en arrit“rc de ceux-ci, et enfin les constructeurs en- 
core plus en arrière, vers le centre de la batterie. 

75. Pour l'aciliter cet arrangement, le plus commode est 
de former chaque atelier en colonne et de les faire arrêter en 
lignes par colonnes , derrière l'emplacement de la batterie , 
jusqu'à ce que les odficiers aient reconnu les positions respec- 
tives que doivent occuper leurs ateliers ; après quoi ils mar- 
cheront directement à ces positions et s'y étendront d'après la 
règle précédemment indiquée. Voici l'ordre à observer pour 
chaque colonne séparément. 

I.es ouvriers piocheurs seront placés en tète sur un ou deux 
rangs, suivant qu'ils devront être répartis dans le fossé sur 
une ou deux lignes, et lorsqu'ils seront sur deux rangs, ceux 
de la seconde ligne seront en tête; immédiatement derrière 
les ouvriers piocheurs viendront les pelleteurs , et après eux 
les dameurs , les uns et les autres respectivement sur un seul 
rang. Enfin les constructeurs, s’il y en a, fermeront la mar- 
che si la batterie doit être revêtue en saucissons; si au con- 
traire c’est en sacs à terre , les porteurs formeront un rang 
derrière les constructeurs, et les hommes chargés d'emplir 
les sacs viendront après et fermeront la marche. 

Le tableau ci-contre représente l’arrangement à observer 
pour commencei l’exécution d’une portion de batterie de 
deux canons, dans le cas où le sol est difficile et où par con- 
séquent deux rangs de piocheurs .sont nécessaires. 


Digitized by Google 


t( rv <in.r. 


«I 


Pciilion dit travailleurt pour eommtncer l'e.réeulion d'ime harUrit sur 
U toi nniiirel rcretiu en gjthm, dars «n toi difficile. 


P r P 

P P P 


Ligne | 

1 

1 

1 

de la seconde tranchée. 

1 

1 P P P P 

1 

1 P P P P 


Ligne 1 

1 

1 

1 

î 

1 

extérieure de la Iterme. 

! 

1 

1 pel p«l pel 

1 

1 

1 

1 

1 pel pel pel 
1 
1 

e 

1 

i 

Ligne | d d 

1 

1 

1 d d 

du pieddutalus intérieur 


[ du parapet. 


3 pioclieurs. 3 piocheurs. 

4 piocheurs. 4 piocheurs. 

3 pelleteurs. 3 pelleteurs. 

2 dameurs. 2 dameurs. 

76. Dans un tableau semblable , donné ci-dessous , nous 
indiquons l’arrangement des travailleurs pour commencer la 
portion afférente à deux canons, d’une batterie sur le sol na- 
turel, revêtue en sacs à terre ; on devra seulement se rap- 
peler qu’une fois les embrasures commencées, il devra y avoir 
un emplisseur et un porteur de plus par canon. 

Rér.iJ:« pofR I* co:*PViTE p’r>( sirr.F. I 2* partie.) « 
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Poritionde» iravaiUtur$ commentant l'exàuiion d'aM balUrte $nr 
le iot nnlurel Terétue en snct n terre, dont im toi difficile. 


Ligne 


Litine 


Ligne 


pi pi pi 

P pt pi 

l 

1 

1 

1 pi pi pi pi 

1 1 

1 1 

l 1 

1 pi pi pi pi 1 

1 

1 

1 

1 

1 pel pel pel 
1 
1 

1 1 

1 1 

1 1 

1 1 

1 pel pel pel \ 

1 1 

1 1 

1 

1 

I d J 

1 1 

1 1 

\ d d \ 


extérieure de la berme. 


du pied du talus intérieur 
[ du parapet. 


const. const. const. const. 

port. port, 

emplisseur. emplisseur. 


3 piocheurs. 3 piocheurs. 

-i piocheurs. 4 piocheurs. 

3 pelleteurs. 3 pelleteurs. 

2 dameurs. 2 dameurs. 

2 constructeurs. 2 constructeurs, 

1 porteur. 1 porteur. 

1 emplisseur. 1 emplisseur. 

En retranchant les deux porteurs et les deux emplisseurs 
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le même tableau pourrait servir à représenter la position des 
travailleurs, pour commencer l’exécution d’une batterie de 
canons revêtue en saucissons. 

77. Quand il s’agit d’une batterie revêtue en gabions ou 
en sacs à terre, chaque homme reste constamment attaché à 
la même portion de parapet afférente à un canon, mais lorsque 
la batterie doit être revêtue en saucissons, les constructeurs do 
deux ou trois portions de parapet aiïércntes à différents ca- 
nons, peuvent et même doivent se réunir pour travailler en- 
semble sur tout l’espace qui leur est départi; aussi tandis que 
l’on étend et que l’on met à l’ouvrajjC la ligne des terrassiers 
assemblés pour l’exécution d’une batterie à revêtir en sau- 
cissons, on doit réunir à part, sous la direction d’un sous- 
officier ou d’un soldat intelligent, les hommes chargés de la 
construction du revêtement sur une longueur de parapet affé- 
rente i deux ou trois canons; ces hommes formeront comme 
un seul atelier, et exécuteront ensemble, le revêtement de 
toute la portion de parapet qui leur est assignée, sans égard 
aux deux ou trois subdivisions de cette même portion de pa- 
rapet, qui peuvent avoir été faites, pour l'installation au tra- 
vail des ouvriers terrassiers. 

78. De la quantiti de (erre niceuaire pour l'édifia. Ua du parapet et 
det ipaulemente d'une batterie de canon dont te terre-plein ett au 
niveau naturel du toi. 

Premiéreiuriit. Pour une portion de parapet afférente à un canon. 

La masse du coffre ou partie inférieure d'une section de 
parapet, prise d’une embrasure à l’autre, c'est-à-dire d'une 
portion de parapet afférente à un canon, est, dans une batte- 
rie sur le sol naturel du profil précédemment indiqué, d’en* 
viron 1,400 pieds cubes; mais comme cette masse ainsi prise 
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d’ensemble, comprend l’espace rempli par les matériaux for- 
mant le revêtement, le cubage de cet espace doit être déduit, 
en sorte qu’on ne doit guère évaluer qu'à 1 ,350 pieds cubes ou 
à 30 yards cubes environ, le déblai ou l’excavation du fossé à 
faire pour obtenir la quantité de terre nécessaire à l’exécu- 
tion de la portion de parajiet que nous venons d’indiquer, sur- 
tout si la terre n’y doit pas être très-fortement damée. 

D’après les règles précédemment indiquées pour la forme à 
donner aux embrasures d’une batterie de canon, règles qui 
laissent toujours quelque chose d’indéterminé dans les incli- 
naisons à imprimer aux faces latérales ou aux joues, vers la 
sortie de l’embrasure, etqui font par conséquent que les vides * 
de ces embrasures ne peuvent jamais être exactement égaux, 
même lorsque celles-ci semblent être à peu près toutes sem- 
blables entre elles, on doit s’attendre à trouver toujours quel- 
que différence dans le cubage des parties pleines ou merlons 
qui séparent les dilTérentes embrasures d’une batterie. Toute- 
fois, l’on peut, sans craindre de se tromper, admettre en 
moyenne le chiffre de 730 pieds cubes, comme représentant 
à peu près, déduction faite de l’espace occupé par les maté- 
riaux de revêtement, la masse de terre nécessaire à l’édifica- 
tion de chaque merlon, c’est-à-dire de la partie supérieure de 
chaque section du parapet afiérenteà un canon. 

Ces estimations, qui portent à environ 2,100 pieds cubes ou 
78 yards cubes, la quantité de déblai à faire pour obtenir la 
terre nécessaire à la portion du parapet afférente à un canon, 
se rapportent assez bien avec les résultats obtenus dans notre 
pratique à Chatham; car nous avons toujours soin, dans cet 
établissement,de mesurer le fossé à deux périodes du travail, 
d’abord au moment où le coffre e.st achevé, et ensuite quand 
le parapet se trouve complètement terminé. 

>’otis avons quelquefois fait des déblais plus considérables 
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eu proporiii»), surtout au commencement de ['établissement, 
alors que nous nous appliquions à damer la terre de nos para- 
pets, avec i)euucoup plus de soin et d’exactitude que nous 
n'avons jugé nécessaire de le faire dans ces derniers temps. 
En effet, nous avons, à différentes reprises, constaté que la 
terre exactement damée se réduisait toujours à un volume 
moindre que celui qu’elle occupait originairement; et c’est, 
je crois à notre établissement , que ce fait curieux a été 
observé pour la première fois ; c’est le cas de faire également 
remarquer ici que les ouvrages de terre qui ne sont pas exac- 
tement damés durant leur construction se tassent peu à peu, 
et perdent graduellement de leur élévation : cet effet est très 
sensible dans toutes celles de nos batteries qui sont ancienne- 
ment construites. 

79. Seconde meni. De ta quanlité de terre néeestaire pour cone/ntire 
la portion mppUmentaire de parapet occaeionnée par chaque 
traverse. 

L'estimation ci-<iessus de 100 pieds cubes d’excavation, 
ipii divisée par 18 donne à peu près 117 yards cubes par pied 
linéaire ou pied courant de parapet, lequel nombre réparti 
entre les quatre ouvriers piocheurs, représente pour chacun 
d'eux un déblai à faire d’environ 12ô pieds cubes, ne s’applique 
qu’au cas où les nierions sont réguliers, c’est-à-dire où ils ont 
exactement la largeur de 18 pieds, mesure ordinaire de la 
section de parapet afférente à un canon, d’après le profil type 
de batterie donné précédemment. Quant aux portions supplé- 
mentaires de parapet occasionnées par l’établissement de cha- 
que traverse, comme elles .cont pleines dans tout leur dévelop 
pement, la quantité de terre nécessaire pour les construire, est 
proïKirlionnellemenl à leur longueur comparée à celle d’un 
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merlon régulier , beaucoup plus considérable que celle indi- 
quée plus haut, comme nécessaire é la construction d’un sem- 
blable merlon ; aussi chaque pied linéaire ou pied courant de 
ces portions de parapet exige-t-il pour son exécution environ 
to5 pieds cubes de déblai. 

Ainsi, pour avoir le chiffre total de la quantité de terre né- 
cessaire pour l’exécution de chaque grand merlon, c’est-à-dire 
de chaque merlon ayant un développement égal à la lon- 
gueur régulière de 18 pieds augmentée d’une longueur égale 
à celle de la traverse construite derrière lui, il faut ajouter au 
chiffre de â,lOO pieds cubes l’une ou l’autre des quantités, in- 
diquées dans le tableau ci-dessous comme exprimant les di- 
verses longueurs qu’il est possible de donner aux traverses. 

Quantités de terre el nombre d’ouvriers piocheurs supplémeutuires, 
nécessaires pour l'exécution de la portion de parapet afférente à un 
canon, moi» derrière laquelle ut établie une traverse, toujours dans 
le cas d’une batterie, dont le terre-plein est au niveau naturel du sol. 


Pour une tra- 
\crse mesu- 
rant à sa baso 
] une lartçeur 
de : 

Ajoutez à 

Totaux. 

.\juutei, 

piocl«urs 

suppliim 

Total 1 
des pkv- 
cheurs | 
dans un 
sol facile. 

pieds 

culie» 

9100. 

ou yards 
cubes. 
77 7)9 

pieds 

cubes. 

OU yanls 
cubes. 

5 piods 

765 

28 ll3 

2865 

106 l|9 



6 

918 

34 

3018 

111 7|9 

2 

6 

1 7 

TW 

89 913 

3171 

117 4(9 



' 8 

12i4 

45 Ipl 

3324 

123 ll9 



1 9 

1377 

51 

3477 

128 7|9 



10 


57 î[3 

3630 

134 4|9 



11 

1 

1683 

69 ll3 



3683 

140 l|9 





Si l’on compare les diverses longueurs supposées, de la tra- 
verse avec le nombre correspondant d’ouvriers piocheurs em- 
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ployés pour exécuter le déblai nécessaire à la construction du 
grand merlon, on verra que pour une traverse dont la lon- 
gueur variera de 7 à H pieds, ceux-ci auront à faire une ex- 
cavation plus grande que celle exigée des ouvriers de même 
ordre chargés d’une portion de merlon régulier; mais que ce 
sera le contraire dans les autres cas; ainsi pour des traver- 
ses de cinq à huit et même neuf pieds de long, les hommes se 
trouveront serrés au commencement, de telle sorte qu’ils 
n'auronl pas même quatre pied d’espaces chacun. 


80. Troisièmemcnl. Di tu quanlilâ de tem nécutaire pour 
répautemenl. 

La masse de terre nécessaire pour chaque épaulement, y 
compris l'épaule adjacente, peut d’après les règles précédem- 
ment données, être évaluée à environ 2950 pieds cubes, ce qui 
équivaut à peu de chose près aux sept sixièmes de la section 
de parapet alTérente à deux canons ou à deux merlons régu- 
liers, et ce qui se rapporte par conséquent àceque nous avons 
dit précédemment article 65. Mais comme au commencement 
de l’ouvrage, on ne peut employer que huit piocheurs à la fois, 
dans la portion du fo&;é qui correspond à un merlon régulier, 
tandis qu’au contraire dix de ces ouvriers peuvent travailler 
à l’aise dès le commencement de l’ouvrage, dans la portion du 
fossé qui correspond à l’èpaulement d’une batterie sur le sol 
naturel, cette dernière partie de l’ouvrage, bien qu’elle exige 
une excavation plus grande d’un sixième que celle nécessaire 
pour une section du parapet contenant deux nierions régu- 
liers, peut cependant être achevée aussi rapidement que 
celle-ci. 
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8). Du Umpt üèeftfairf ftoiir tu coualruclion d'une batttrie de canons, 
snr te sol naturel. 


Proniiércmenl. l'our achever un parapet de ilimension ordinaire, «an* 
traverse, et par conséquent sans granit merlon, dans un sol faJle. 


Les relevés faits dans cet établissement et dont nous avons 
donné les résulats dans la première partie de cet ouvrage sous 
l’article 72, établissent que dans un sol facile, les déblais d’une 
parallèle avaient été achevés par un certain nombre de tra- 
vailleurs, dont beaucoup n’étaient rien moins qu’habiles, à 
raison de 262 pieds cubes par homme, en quatre heures cin- 
quante-quatre minutes, ce qui fait en moyenne un peu plus 
de 53 pieds cubes ou près de 2 yards cul>es par homme et par 
heure, et qu’une semblable excavation peut, dans le sol le 
plus difficile et avec les mêmes travailleurs, être achevée en 
neuf heures trente minutes, ce qui fait en moyenne un |)Cu 
plus de 27 pieds cubes ou de 1 yard cube par homme et par 
heure. 

On peut donc raisonnablement compter que les piocheurs 
établis dans le fossé d’une batterie sur le sol naturel, exécu- 
teront un déblai d’environ 50 pieds cubes par heure et par 
homme dans un sol facile, et de 25 pieds cubes par homme et 
par heure dans le solde la nature la plus difficile, pourvu que 
ce ne soit pas du roc. 

Dans l’article précédent, nous avons dit qu’il fallait 1,550 
pieds cubes d’excavation par chaque portion de parapet affé- 
rente i un canon , pour construire le coffre du parapet d’une 
batterie sur le sol naturel, ce qui , dans un sol facile, repré- 
senterait par conséquent pour un seul ouvrier piocheur, vingt* 




Digitized by Google 


h I, K 


«’J 

sept heures de travail, et pour quatre ouvriers, (> heures 3|4, 
soit sept heures. 

Pour les deuxdemi-merlons, qui se trouvent dans la partie 
supérieure de cette portion du parapet , nous avons dit qu’il 
fallait une excavation d'au moins "50 pieds ; ce sera donc 
quinze heures de travail pour un seul ouvrier, ou 3 heures5|4 
soit quatre heures pour les quatre travaillant ensemble. 

On peut donc compter, qu'en tenant quatre ouvriers pio- 
cheurs constamment occupés dans le fossé d’une batterie de 
canons sur le sol naturel , l’ouvrage pourra être achevé en 
onze heuies, si le sol est facile et s’il ne requiert que peu ou 
point l’emploi de la pioche. 

Ceci concorde parfaitement avec les résultats fournis par 
notre pratique à Chalham, où les batteries sur le sol naturel, 
que nous exécutons comme essai.s, sont souvent achevées en 
onze heures et rarement en plus de douze heures. Cependant, 
dans une expérience où nous avions déterminé la tâche de 
chaque homme, on a fait une batterie de trois canons avec un 
épaulement, en neuf heures un quart, et dans une autre cir- 
constance en neuf heures seulement. 

.Secondement. Datu un *ol difficile. 

Les expériences de cet établissement ayant établi que, 
pour les approches et les parallèles, l’excavation dans un sol 
difGcile exigeait environ deux fois plus de temps que pour un 
travail semblable dans un sol facile, nous pouvons considérer 
cette règle comme également applicable à l’exécution des 
batteries. En eflet , deux de nos batteries sur le sol naturel, 
faites dans sol très diflicile, ont pu être achevées en vingt-deux 
heures et une troisième en vingt heures et demie seulement. 
Os batteries ainsi que celles dont nous avons parlé précé- 
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opérations 


demment, ont toutes été exécutées selon les règles indiquées 
danscelessai, par un nombre d’hommes proportionnel à celui 
que nous avons précédemment recommandé comme le plus 
avantageux. 

En récapitulant ce qui précédé , nous pouvons dire que le 
temps nécessaire pour exécuter les déblais nécessaires à la 
construction d’une batterie de canons sur le sol naturel, en 
observant les règles et en employant le nombre d’hommes 
recommandés dans les précédents articles de celte section, va- 
riera selon la nature du sol , de onze à vingt-deux heures, 
mais que si l’on détermine d’une manière précise la tâche de 
chaque homme , ce temps pourra être notablement di- 
minué. 


8S. Troisicmemenl. Du temp» néeestaire pour achever un parapet 
derrière lequel u trouvent det Iraveritt , et ayant par conséquent 
un certain nombre de grands merlans. 

Si nous nous reportons à la table donnée dans l’article 79, 
et si nous comparons les chiffres qui s’y trouvent indiqués, 
nous verrons que la portion supplémentaire du parapet occa- 
sionnée par l’établissement d’une traverse de sept pieds, né- 
cessitera l’emploi de six ouvriers piocheurs , et que ceux-ci 
auront â faire une excavation plus grande que celle exigée 
des travailleurs qui font les merlons réguliers, d’environ un 
cent cinquantième, tandis que la partie supplémentaire du 
parafât occasionnée par une traverse de onze pieds, exigera 
l’emploi de sept travailleurs, qui auront à faire une excava- 
tion excédant d’un trente-quatrième celle que l’on attend des 
ouvriers qui font les merlons réguliers. En conséquence, la 
première espèce de traverse ne retardera pas d’une manière sen- 
sible l’exécution d'une batterie élevée, seulement de cinq mi- 
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nutes dans un sol facile , et de dix dans un sol difficile, tandis 
que la seconde la retardera de vingt minutes dans un sol fa- 
cile, et de quarante dans un sol dilTlcile. 

83. QiiatriénieoieDl. Du temps niee$*aire pour aehevirles épaulements. 

Ils peuvent toujours être aciievés dans le même temps que 
le parapet}, si l’on y emploie dix piocheurs dans le cas d’un 
sol facile, comme nous l’avons recommandé dans l'art. C5. 

84. De la manière de relever les travailleurs employés d la construeiion 

d'une batterie sur le sol naturel, en supposant que ceite batterie soit 

r une des premières conttruitcs dans le cours du siège. 

Quand, dans la première partie de cet ouvrage, nous avons 
traité de l'ouverture de la première parallèle et généralement 
des premières opérations d’un siège, nous avons recommandé 
d’employer trois relais de travailleurs, c’est-i-direde changer 
les hommes trois fois dans le courante de vingt-rpiatre heures, 
et nous avons dit que, pour fournir à ces trois relais, il était 
convenable d’en avoir quatre en tout, afin que ce ne fussent 
pas toujours les mêmes hommes ({ui travaillassent aux mêmes 
heures de nuit , etaussi pour que les troupes qui fourniraient 
ces relais ne fussent pas trop hara.ssées. La même règle s’ap- 
plique au mode à suivre pour relever les travailleurs employés 
aux premières batteries, dont la construction conslitueceque 
l’onappelle en général lessecondesopérationsd’unsiège, etqui 
a ordinairement lieu aussitôt après que la première parallèle 
et les approches qui s’y rattachent sont achevées , quoique 
cependant, dans certains cas, on les diffère jusqu’au moment 
où la seconde parallèle est terminée. Comme dans l’un et 
l'autre de ces deux cas, il doit toujoursy avoir en tout, le même 
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nombre de travailleurs employés à la fois, et qu'il convient 
également de les relever le même nombre de fois dans les 
vingt-quatre heures, il me semble que l'on peut également 
bien, pour les deux cas, signaler cettedilTérence entre les tra- 
vailleurs de la première parallèle et ceux des premières bat- 
eries, à savoir : que, pour la parallèle, un seul des trois re- 
lais doit être occupé durant la nuit, tandis que, pour les 
batteries, deux des trois relaisseront occupés de nuit, et 
le troisième seulement sera réservé pour le travail de la 
journée. 

Le soin que nous avons recommandé, lorsqu'il s'agissait 
de l’exécution de la première parallèle, de ne jamais envoyer 
sur le lieu du travail les hommes du second relai, avant la 
pointe du jour, avait pour but d’éviter la confusion que pour- 
raient occasionner les allées et venues nécessaires pour étendre 
ces hommes sur un aussi grand espace de terrain, dans l’ob- 
scurité. Un autre motif, c’était rpie le danger résultant du 
feu de l’ennemi ne se trouvait nullement augmenté par cette 
circonstance, que le travail s’effectuait au jour; en effet, la 
tâche exécutée par le premier relai avait déjà produit un cou- 
vert suflisant pour tenir les travailleurs hors de la vue de 
l’ennemi, lequel fait rarement usage de sou artillerie contre 
une parallèle, sachant que les hommes contre lesquels il tire- 
rait et (|u’il lie voit point, sont assez espacés entre eux pour 
qu’il y ait peu de chance de les atteindre. 

Quand il s’agit de l’exécution des premières batteries, le 
cas est tout différent, les travailleurs se trouvent concentrés 
sur un tout petit espace de terrain , et par conséquent si la 
distribution eu est bien faite et ijue les principes précédem- 
ment expliqués soient bien observés, il y a peu de chance de 
confusion malgré l'obscurité. Le second relai de travailleurs 
devra donc commencer la tâche à la nuit, c'est-à-dire, quand 
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les nuits ont douze heures , à minuit. Ceci est d’une grande 
importance , parce que les hommes étant réunis en grand 
nombre sur un petit espace de terrain, les feux de l'ennemi 
ont beaucoup plus de chance de les atteindre. Dès qu’il fait 
jour en effet la plus grande partie des hommes employés à la 
construction de la batterie, sauf les piocheurs qui se trouvent 
protégés par le fossé, sont exposés en plein, au feu de l’en- 
nemi. Aussi la batterie ne peut-elle guère avancer durant le 
jour, quand l’ennemi organise contre elle un feu d’artillerie 
bien nourri, ce qu’il fait d’ordinaire, car on considère toujours 
comme fort important pour les assiégés d’empêcher ou de re- 
tarder, autant que possible, la construction des premières 
batteries de siège. ♦ 

Dans un sol facile , deux relais de travailleurs dont l’un 
commence à la chute du jour et l’autre reprend à minuit, 
comme nous l'avons précédemment recommandé, peuvent 
facilement avoir élevé la batterie aux deux tiers de laconstruc- 
tion avant la pointe du jour. A strictement parler, dans une 
nuit de douze heures on aurait le temps de l’achever complète- 
ment; mais comme, dans le service, il y a toujours des cau.ses 
inattendues de retard, et comme les soldats employés .-l ces 
travaux n’y ont pas toujours toute l’aptitude désirable, ou peu- 
uvent être déjà épuisés par de précédentes fatigues , je ne 
conseille pas d’exiger de ces deux relais, un travail plus grand 
que celui qui est nécessaire pouracheverlecoffrede la batterie 
dans le cours de la première nuit. 

85 . De la tâche à inipoter aux hommet du premier relai daiurexéru- 

tion d'une batterie sur le sol naturel, dans te cas d'un toi facile. 

Premièrement. Pour le parapet . — I.a tâche du premier re- 
lai des travailleurs employés à la construction d’une batterie 
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de canons sur le sol naturel, dans un sol facile , doit com- 
prendre la moitié du coffre ou un peu plus; mais comme on 
peut trouver plus commode ou plus avantageux de ne pas éle- 
ver le parapet d’une batterie de siège régulièrement, et sui- 
vant une hauteur unilorme, ainsi que nous le pratiquons dans 
cet établissement , mais au contraire do commencer par éle- 
ver, le plus rapidement possible, la crête intérieure à la hau- 
teur du seuil de l’embrasure, il pourrait peut-être sembler 
dilTicile de déterminer, dans ce cas, par l’état seul du parapet, 
la tâche du premier relai. Je conseille donc, dans tous les cas, 
de déterminer la tâclie de ce premier relai par la quantité de 
travail ou d’excavation exécutée par les quatre ouvriers pio- 
cheurs établis dans le fossé, quantité, que l’on peut facilement 
déterminer, par exemple, en leur faisant creuser un fossé de 
5 pieds de profondeur et de 7 li2 pieds de large dans toute son 
étendue, ce qui produirait 168 3|4- pieds cut)es ou 6 1|4 yards 
cubes]par homme. Des hommes d’une force et d'une aptitude 
ordinaires peuventfacilementaccomplircette tâche en -4 heures, 
puisque cela ne fait guère plus de 42 pieds cubes ou 1 3|9 yard 
cube par homme et par heure. 

Secondement. Pour le» épaulemtnU. — Le fossé^le chaque 
épauiement, réuni à celui de l’épaule adjacente , présentant 
une forme irrégulière, il ne suflit plus de lui donner une lar- 
geur partout uniforme , pour le faire servir de mesure à la 
tâche des hommes qui y sont employés. Mais nous avons pré- 
cédemment expliqué que la tâche individuelle de chacun des 
dixouvrierspiocheurs quiy sont occupés devait être d’environ 
170 pieds cubes ou 6 li4 yards cubes, ce qui fait 42 !i2 pi, c. 
ou 1 f;|9 yard cube environ par heure- Si nous supposons que 
les cinq piocheurs chargés de l’excavation à l'emplacement de 
l’épaule, soient espacés sur la ligne circulaire, à la distance 
de 2 pieds de la ligne du tracé, représentant la ligne de la 
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berme, chaque homme aura à peu près 8 pieds d'espace, et 
il devra, par conséquent, creuser le fossé de 5 pieds de pro- 
fondeur et de i pieds 2 pouces de large dans tout cet espace. 
Les cinq ouvriers chargés du fossé de l'épaulement propre- 
ment dit se trouvant espacés d'environ 5 pieds de profondeur 
et de 6 pieds 9 pouces de large dans tout son développement. 
Ainsi les fossés de l’épaule et de l'épaulement so trouveront 
être d’inégale largeur, ce qui est tout-à-fait indiiférent. 

On peut placer des piquets blancs ou d’autres marques fa- 
cilement visibles dans ce fossé ou sur le bord de ce fossé , à 
chaque extrémité de la lace de la batterie , afin de préciser le 
point où se termine l'excavation du parapet et où commence 
celle de chaque épaulement; cette précaution facilitera le 
mesurage de ces diverses excavations , lorsqu'on se disposera 
à renvoyer les travailleurs occupés à l’une et à l'autre. 

La tâche imposée aux hommes occupés soit au parapet, 
soit aux épaulements d’une batterie de canons sur le sol na- 
turel doit être commune à toute la division de travailleurs, et 
non morcelée entre les petits ateliers entre lesquels on pourra 
l'avoir subdivisée pour en faciliter l'exécution. On doit bien 
expliquer aux hommes, avant de les mettre au travail , que 
leur tâche ne sera pas considérée terminée, par le seul ac- 
complissement de l’excavation qui leur est mesurée, mais seu- 
lement lorsque les pelleteurs et les batteurs auront utilisé 
toute la terre sortie de cette excavation. 


86. De la tâche à aseigner au second relai de travailleurs, dam l'eii- 
rution d'une batterie sur le sol naturel dans un sol facile. 

Cette tâche doit être double de la première, quant â la 
quantité d'excavation, puisque, ainsi que nous allons l'expli- 
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qiiRr dans l’article suivant, le travail des pelleteurs et des ila- 
meurs doit toujours aller de pair avec celui des piocheurs. 

Les excavations dans le fossé tiu parapet et de la partie en 
lignedroite correspondant à répaulcment proprementdit, peu- 
ventétre facilement déterminées, puisqu’elles doivent présenter 
une largeur double, toutes choses égales d’ailleurs, de celles 
faites par les hommes du premier relai , c’est-à-dire qu'elles 
devront être portées à une largeur de th pieds pour le fossé 
du parapet, et de 13 pieds six pouces pour celui de l'épaule- 
ment. Quant au foss»^ de l’épaule, comme il est de forme cir- 
culaire, il suffira, pour lui donner une excavation d’une va- 
leur double, de porter sa largeur, qui était de i piedsî pouces, 
à 7 pieds 10 pouces. 

La tâche de ce relai peut être considérée cemme plus facile 
que celle du premier relai, les piocheurs n’ayant pas à jeter 
la terre aussi haut que ceux du premier relai , puisqu’ils se 
trouvent aidés par les pelleteurs qui travaillent avec eux dans 
le fossi^ et qui la rejettent sur la berme. 

87. De la tâche à asiigner aux hommes du Iroisiime relai, dans l'exi- 
eution d’une batterie de eanons «ur le sol naturel, dans le eus d'uii 
soi facile. 

Il fait jour au moment où les travailleurs de ce troisième 
relai se mettent à l’ouvrage, et ils devraient achever la bat- 
terie, si l’ennemi s'abstenaitde les tourmenter par son feu. En 
effet, ce qui reste à faire pour compléter l’ouvrage pourrait 
facilement être exécuté en quatre heures et demie par des 
hommes d’aptitude moyenne, travaillant avec quelque ardeur, 
car cela se réduit à 190 pieds cubes, ou 7 yards cubes pour 
chaque piocheur. 

Les piocheurs de cæ relai devront commencer, avant d’é- 
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largir l’excavation, par augmenter la profondeur, par 18 pouces 
sur le devant, ainsi qu’on l’a expliqué dans l’article 54. 

Si durant le travail des relais précédents, la partie intérieure 
du parapet avait été élevée autant que possible, et que, par 
conséquent , la partie extérieure se trouvât plus basse qu’à 
l’ordinaire , les pelleteurs pourraient jeter , de l’intérieur du 
fossé sur le front du parapet, la plus grande partie de la terre 
qui serait nécessaire pour le compléter, et pendant ce temps, 
ils ne seraient que fort peu exposés au feu de l’ennemi. De 
cette manière, l’ouvrage pourrait encore faire quelque progrès 
pendant la journée, quelque vif que fût le feu de l'ennemi. 
Excepté dans ce cas , on ne peut guère espérer d’achever le 
parapet, encore moins les épaulements dont les fossés peuvent 
être pris d’enfilade par le feu de la forteresse. 

En résumé, au lieu d’assigner une tâche régulière et fixe 
aux hommes de ce relai, on devra, suivant nous, se contenter 
de les occuper pendant la période de huit heures dont ils sont 
tenus, û des ouvrages quelconques se rallachant à la batterie; 
mais avant tout, et dussent-ils ne rien faire, on doit avoir soin 
de ne pas les exposer sans nécessité. Quand leur temps de 
travail est expiré, l’ouvrage reste en suspens jusqu’au retour 
de l’obscurité. 

88. De la tâche à atiigner au quatrième relai de travailleurs dans 
C exécution d'une batterie sur le sol naturel, quand la terre est facile 
à manier. 

■ Si la vivacité du feu de l’ennemi a empêché les hommes du 
troisième relai, durant le jour, de faire beaucoup avancer l’ou- ' 
vrage, il faut que ceux du quatrième relai, qui se mettent à 
l’œuvre dès le commencement de la seconde nuit, achèvent 
le parapet et les épaulements. 

Reçues pour U conduite d’ujs siège. (2' partie.) 1 
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Premièrement. — Quant au parapet. Leur tâche étant de 
terminer l’ouvrage, quoi qu’il arrive , il n'est plus nécessaire 
de déterminer la qiiantilé d’excavation que l’on attend d’eux, 
ün peut dire cependant que, lorsque le parapet sera terminé, 
le fossé aura une largeur, sur le devant de la batterie, de 
49 pieds, ainsi que le représente la fig. 80, pl. V, laquelle in- 
dique le détail des tâches exécutées par les hommes des quatre 
relais employés â cet ouvrage. 

Dans cette figure, les lâches exécutées par le premier et le 
second relais, et indiquées par les chiffres romains 1 et 11, sont 
déterminées d’une manière distinctes; mais celles ( III et IV) 
des troisième et quatrième relais sont confondues ensemble; 
celle du troisième relai ne pouvant être déterminée exactement 
par le motif précédemment expliqué. 

Dans les parties du parapet, derrière lesquelles les traverses 
doivent être construites, la largeur du fossé sera d’un peu plus 
de 19 pieds, puisqu’il faut proportionnellement, pour cons- 
truire les grands merlons, un peu plus de terre que pour cons- 
truire les merlons de dimension ordinaire. 

Secondement. — Quant aux epaulemente. Pour cette partie 
de l’ouvrage également, il est inutile de s’occuper de la quan- 
tité d’excavation à imposer aux hommes de ce relai, et il sullit 
de vérifier si le massif a bien le degré de hauteur et d’épais- 
seur désiré. Quant au fossé de cette partie de la batterie, il se 
trouvera être de forme irrégulière et d’inégale largeur, quand 
la batterie sera achevée ; c’est en face des épaules qu’il sera 
le plus étroit. 
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89. Det fichu à assigner aux diffirenls relais de travailleurf fkargét 
de rexicuUoii d'une ballerie sur le sol naturel, quand te sol est 
difficile. 


Tâche du premier relui de travailleurs. 

Premièrement. — Le parapet. La tâche des hommes du pre- 
mier relai, môme dans le sol le plus difficile que l’on puisse 
rencontrer, pourvu que ce ne soit pas le roc, ne doit jamais 
être moindre d’environ 108 pieds cubes, ou 4 yards cubes par 
piocheur. Par conséquent le déblai à exiger des piocheurs du 
■premier rang, établis dans le fossé du parapet, en les suppo- 
sant au nombre de quatre par portion de parapet afférente â 
un canon, devra être d’au moins -t pieds 9 pouces de large, 
sur 5 pieds de profondeur. Le second rang de piocheurs devra 
exécuter un travail proportionnellement égal , mais, comme 
ce rang se compose d’un nombre d’hommes moindre, il ne 
donnera à son excavation qu’une largeur de 3 pieds 7 pouces. 

.Secondement. — Les épaulements. Les piocheurs employés 
dans la partie circulaire du fossé correspondant à l’épaule, et 
qui doivent être au nombre de sept, feront une excavation de 
5 pieds de profondeur, sur 3 pieds 10 pouces de large, chaque 
homme ayant à faire une longueur moyenne de 5 pieds 8 pon- 
ces et demi. Ceux qui seront placés dans la partie droite du 
fossé, c’est-à-dire en face de l’épaulement proprement dit, et 
qui sont également au nombre de sept, feront, savoir : les six 
placés sur une seule ligne, une excavation de 5 pieds de pro- 
fondeur, et de 5 pieds 3 pouces de large ; et celui qui est établi 
en arrière, sur une seconde ligne, une excavation de six pieds 
de long, 5 pieds de profondeur, et environ 3 pieds 8 pouces de 
large. 
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Tdche du $teond rtlai de travailleur» dan» un toi diffieil». 


Premièrement. — Le parapet. Le second relai de travailleurs 
aura exécuté un déblai absolument égal à celui qu'aura Tait 
le premier relai, si le premier rang de piocheurs porte la lar- 
geur de l’excavation, de 4 pieds 9 pouces, à 9 pieds 6 pouces, 
et si le second rang de piocheurs, de son côté, donne à son 
excavation une largeur totale de 7 pieds, au lieu de 3 pieds 
6 pouces qu’elle avait déjà. 

Secondement. — Le* ipaulement*. Les piocheurs, établis 
dans la partie circulaire du fossé, augmenteront la largeur 
de l’excavation jusqu’à ce qu'elle ait atteint 7 pieds i pouce, 
et ceux qui se trouvent dans la partie droite du même fossé, 
porteront la largeur de leurs excavations respectives, savoir : 
les six qui sont sur une seule ligne, à 40 pieds 6 pouces, et 
celui qui travaille seul à 7 pieds 4 pouces. 

Tâche du Iroitième relai de Iravailleurt dans un sol difficile. 

Les hommes de ce relai, se mettant à l’ouvrage dans la ma- 
tinée du premier jour, et .se trouvant par conséquent exposés 
en plein au feu de l'artillerie ennemie, on ne, doit leur de- 
mander que ce qu’il leur est possible de faire, sans s’expo.ser 
inutilement. D’ordinaire ils ne feront guère avancer le parapet 
et les épaulements. Les piocheurs du premier rang, dans le 
fossé du parapet, atlat^ueront la langue de terre qui les sépare 
de ceux du second rang, et lorsqu'elle seraentièrementabattiie, 
lesdeiix rangs travailleront de concert, quatre hommes comme 
piocheurs, et les trois autres comme pelleteurs. 
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Tàelie de* rtlai» tubséquenU de iravaUlettr* dans un soi difficile. 

Dans la première édition de cet ouvrage, j’avais essayé de 
déterminer d’une manière précise les tâches des (juatrième et 
cinquième relais, employés d l’exécution d’une batterie de 
canons dans un sol diHicile, ainsi que des autres relais sub- 
sécjuents ; mais à cause des retards sans nombre que [jeut leur 
l'aire éprouver le feu de la forteresse, surtout pendant le jour, 
et à cause également de la dilliculté de préciser et de mesurer 
exactement les tâches de sept ou huit relais, en mesurant soit 
l'excavation , soit la terre qui se trouve damée et régalée , je 
trouve préférable de déterminer cette tâche en bloc. Si chaque 
relai travaille, savoir : ceux de nuit, six heures, et ceux de 
jour, huit heures ; si les hommes sont convenablement placés, 
commandés par des ofliciers zélés, eux-mèmes bien surveillés 
par les oflicierssupérieurs, on peut être certain que l’ouvrage se 
trouvera suffisamment avancé après le travail de chaque relai. 

90. Continuation du même sujet. Principe général pour régler le* 
tâches des travailleurs. Remarques sur l'exécution de* première* 
batteries dan* le cours d'un siège. 


Dans la pratique de cet établissement, nos hommes, qui 
généralement sont diligents, font d’ordinaire leur excavation 
à raison d’au moins 54 pieds cubes, ou 2 yards cubes par heure 
dans un soi facile, et de 27 pieds cubes, ou 1 yard cube dans 
le sol le plus difficile ; et lorsqu’on les excite, en leur assignant 
des tâches individuelles, ils font généralement encore davan- 
tage. Ainsi, par exemple, j'ai vu exécuter, dans un sol facile, 
les deux premières tâches d’une première parallèle, lesquelles 
représentent une excavation de 184 pieds cubes, ou ôyards 5/6 
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cubes, par trente hommes, en deux heures vingt minutes, ce 
qui fait à peu près, en moyenne, 79 pi. cub ou 5 yards cub. et 
une fraction par heure; et les mêmes lâches, pour une semblable 
parallèle, furent ensuite exécutées, par trente-deux hommes, 
dans un sol très diflicile, en cinq heures, ce qui fait environ 
57 pieds cubes, ou 1 1;3 yard cube â l’heure. On peut, à cet 
égard, se reporter au tableau donné sous l'article 72 de la 
première partie de cet ouvrage. Dans l’une et l’autre de ces 
deux circonstances, chaque individu avait sa tâche expressé- 
ment marquée, et assurément, si le travail eût été solidaire 
entre eux tous, et que le plus habile eût dù aider son camarade 
moins expéditif, le travail eût été encore plus rapidement 
exécuté. 

Si, pour l’exécution des dilFérents ouvrages d’uii siège, on 
avait toujours , dans les soldats qui y sont employés , des 
hommes doués de quelque habileté et remplis de zèle, il serait 
certainement toujours facile de faire les premières batteries du 
siège, même dans le sol le plus difficile, en deux nuits, c'est- 
à-dire avec cinq relais seulement. Mais on ne peut compter 
avoir toujours à sa disposition des hommes doués de la vi- 
gueur et de l’ardeur désirables ; et d’ailleurs eût-on cet avan- 
tage, pourrait-on répondre de toujours prendre à propos les 
dispositions les plus favorables pour en tirer parti? Mille cir- 
constances, en effet, se présentent sans cesse dans la prati(jue 
qui troublent et retardent le travail. Il nous parait donc, tout 
bien considéré, très imprudent de calculer que l’on pourra 
avoir complètement achevé les premières batteries en moins 
de trois nuits, si le sol est diflicile. Ainsi l’ingénieur devra se 
trouver satisfait, si, dans de telles circonstances, il se trouve 
en mesure d’ouvrir le feu de ses premières batteries le matin 
du troisième jour, d’autant plus que jusqu’à ce moment, le 
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feu de la forteresse ne se trouvant point contrarié par un feu 
qui lui riposte, a dû se concentrer entièrement sur le massif 
en cours d’exécution. 

91. Nous avons établi que la tâche ordinaire d’un ouvrier 
piocheur était de 170 pieds cubes, ou 6 1J4 yards cubes d'ex- 
cavation, dans un sol facile, et de 108 pieds cubes ou 4 yards 
cubes, dans un sol très dilîlcile. Lorsque le sol sera de nature 
à être classé entre l’un et l’autre de ces deux extrêmes , l’in- 
génieur appréciera, suivant les circonstances , l’importance 
delà tâche qu’il doit imposer à chacun; mais dans tous .les 
cas, que l'on précise ou non la tâche des ouvriers piocheurs, 
il faudra toujours que la quantité de travail exigée de chaque 
relai, soit équivalente à celle que des hommes de force 
moyenne et s’employant suffisamment bien , exécutent d’or- 
dinaire en trois ou quatre heures dans notre Etablissement. 
Ainsi, par exemple, pour une batterie sur le sol naturel, dans 
un sol facile, qui s'exécute d’ordinaire [à l’Etablisseincnt en 
onze heures, je recommande d’employer quatre relais ; de cette 
manière, en supposant que 1e troisième relai, employé durant 
le jour, ne puisse rien faire à cause du feu de l’ennemi , la 
lâche qu’aura à exécuter chacun des trois autres, se trouvera 
encore être tout au plus égale à celle que font en trois heures 
quarante minutes de bon travail des ouvriers exercés. 

Ainsi encore , pour la batterie sur le sol naturel, dans un 
sol dilficile , qui fut faite à l’Etablissement en vingt-deux 
heures, j’accorderai huit relais de travailleurs, et en suppo- 
sant que sur ce nombre, deux relais soient employés durant 
le jour et ne puissent absolument rien faire, la tâche totale ré- 
partie entre les six autres, ne représentera pour chacun, que 
ce que de bon ouvriers travaillant avec ardeur, ont fait en 
trois heures quarante minutes. 

Ce serait faire injure aux soldats de nos régiments que de 
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supposer i|u‘ils ne pourraient accomplir de pareilles tâches 
en six heures, surtout si , dans tout le cours du travail , les 
hommes étaient l’ormés par compatjnies, bataillons, bri- 
gades et divisions di^tincts; ce qui aurait l’avantage d'inté- 
resser les soldats et les olliciers à la prompte et bonne exé- 
cution du travail, en mettant en jeu le stimulant de l’amour- 
propre et de l’esprit de corps. Au reste , dans les premières 
parties de cet ouvrage , j’ai suffisamment insisté sur l’im- 
portance qu’il y avait à ne point se départir de cette règle ; 
je ne reviendrai pas davantage sur ce sujet. 

92. J’ai admis, dans les articles précédents., que le ti'avail 
du parapet et des épaulements devait en général peu avancer 
durant le jour. Je ferai cependant remarquer ici que les hom- 
mes qui sont établis dans le fossé du parapet se trouvent 
très peu exposés au feu de la forteresse , une fois (jue ce fossé 
a atteint la profondeur de 5 pieds qu’on lui donne d’ordi- 
naire; par conséquent , lorsque le sol est de nature difficile, 
on peut fort bien tenir les piocheurs occupés tout le jour à 
piocher dans le fossé et à rejeter la terre sur le parapet et sur 
la berme ; et lorsqu’il leur devient impossible d’en rejeter da- 
vantage sur ces deux places, on leur fait former une masse 
de terre sur le revers du fossé , de manière à ce qu’elle puisse 
facilement être jetée sur la berme durant la nuit. Il est évi- 
dent que, par ce moyen, on aura avancé l’exécution du para- 
pet, quand même on n’aurait pu y faire travailler réellement 
pendant le jour, car à la nuit, on pourra employer des pelle- 
teurs supplémentaires, dans le fossé, à rejeter la terre que les 
piocheurs auront préparée pendant le jour; et pendant que 
ce travail s’accomplira , les piocheurs leur en prépareront 
d’autre. Ainsi, par ce moyen, le parapet d’une batterie dans 
un sol dillicile, pourra se trouver presque aussi avancé dan« 
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le cours de la seconde nuit (|ue si le sol eût été facile ; et si 
l’on emploie les pioclieurs de la même manière pendant la se- 
conde journée, il pourra se faire que la batterie soit achevée 
par le septième relai , au lieu de l’ètre par le huitième. 

A l’extrémité du fossé de l’épaulement, les pioclieurs sont, 
durant le jour , exposés à un feu d’enlilade de la part de la 
forteresse; aussi 'ne pourront-ils guère y travailler à moins 
qu’on ait soin de les protéger par de bonnes (traverses dis- 
posées tout exprès. 

93. Après le travail de la première nuit, ou au moins vers 
le soir du jiremier jour, il sera facile à l’ingénieur de juger, 
d’après la nature du sol, d’après les effets du feu de l’ennemi, 
et d’après diverses autres circonstances, s’il lui sera possible 
d’achever la batterie dans le cours de la seconde nuit , ou s’il 
faudra attendre jusqu’à la fin de la troisième. 

Lorsque la batterie devant être revêtue en gabions, lecolTre 
se trouve achevé de telle manière que l’ingénieur juge que 
les hommes n’auront pas le temps, avant la pointe du jour, 
de placer plus de la moitié du second rang, il fera bien de ne 
plus faire poser un seul [gabion, et de faire seulement élever 
le massif de terre au centre de chaque merlon, afin de faire 
poser tous les gabions dans le courant de la seconde nuit. 

L’ingénieur fera bien également, dans certains cas, de faire 
masquer chaque embrasure par une traverse provisoire for- 
mée d’un rang de gabions placés sur le front, afin d’empê- 
cher par là l’ennemi de reconnaître la place précise de chaque 
embrasure, et d’apercevoir, par ces ouvertures, les hommes 
qui travailleront derrière le parapet. 

94. On peut, dans la première période du travail, recourir 
à un autre expédient, qui a été souvent recommandé, et qui 
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consiste à établir une sorte d'écran de gabions assez semblable 
au parapet d’une sape volante, sur le devant du fossé , aûn 
de mieux couvrir les piocheurs et les pelleteurs établis dans 
ce fossé : mais ce procédé me semble , à moins que l’on ne 
redoute un feu de mousqueterie, à peu près insignifiant ; car 
dès le moment où les premières excavations ou tranchées 
ont atteint la profondeur de 5 pieds, ce qui peut avoir lieu en 
quelques heures, même dans le sol le plusdillicile,'les hommes 
se trouvent sullisamment couverts. 

La fig. 81, pl. V, représente la section d’une batterie sur 
le sol naturel presque terminée, et pour la construction de la- 
quelle on a fait usage de ce procédé. G Jndiqiie le rang de 
gabions flanqués de terre que l’on a établis sur la contres- 
carpe du fossé, pour couvrir plus efficacement les piocheurs 
durant le jour. E est la mas.se de terre que les piocheurs ont 
piochée et jetée contre le revers du fossé, prête à être rejetée 
sur la berme pendant la seconde nuit; ceci ne se fait, ainsi que 
nous l’avons précédemment expliqué , que lorsque le sol est 
diUlcile , (car si le sol était facile, on n’y trouverait qu’un très 
faible avantage). M est un masque de gabions établi sur le 
devant du parapet pour cacher la place de l'embrasure. 

9S. Il est tout-à-fait impossible d'indiquer d’avance , et 
d’une manière générale quels seront les cas où il conviendra 
d’établir un écran de gabions sur la contrescarpe , ou un 
masque devant les embrasures, ou bien encore les cas où l’on 
devra faire d’abord le parapet entièrement solide, comme s’il 
s’agissait d’une batterie de mortiers , et découper ensuite les 
embrasures ; tout cela doit être livré à l’appréciation de l’in- 
génieur qui dirige les travaux du siège. Pour peu que cet 
ollicier ait le degré d’intelligence et d’expérience que suppose 
nécessairement un pareil poste, il ne peut manquer d’adopter 
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à propos l’expédient qui se trouvera être le plus convenable, 
suivant la circonstance, et qu’il est impossible de prévoir 
d’avance dans le cours d’expériences semblables à celles que 
nous faisons dans cet Établissement. Je ne m’étendrai donc 
pas davantage sur ce sujet , et je terminerai tout ce qui y a 
rapport, en disant que, dans tout ce qui précède, je n’ai point 
eu l’intention de prévoir tous les cas possibles, ni d’indiquer 
les nombres exacts de travailleurs qu’il convenait d’employer 
dans certaines circonstances particulières ; mon seul but a été 
de donner les règles générales les plus propres à assurer la 
bonne et prompte exécution d'une batterie sur le sol naturel, 
et à éviter autant que possible le mauvais emploi du travail 
des hommes. 


90. De quelle manière il convient de relever let travailleurt occupé» 
à la contlruclion des batterie» élevées dan» le cours d'un siège «n 
avant des premières batteries, mais hors de la portée des mousquets, 
par rapport à la forteresse. 

Une fois que les premières batteries d’un siège ont ouvert 
leur feu, elles ne manquent pas, si elles se composent d’un 
nombre sullisant de gros canons, de mortiers et d’obusiers, 
de faire taire presque entièrement sinon complètement au 
bout de quelques jours le feu de la place ; par suite la con- 
struction des batteries qui sont encore nécessaires pour efl'ec- 
tuer la réduction de la place, se trouve être comparativement 
beaucoup plus facile, surtout de celles qui, ainsi que les pre- 
mières, sont encore hors de portée du mousquet, ou au moins 
à de très grandes portées pour cette arme. On peut donc, en 
quelque sorte, calculer presque avec certitude le temps né- 
cessaire pour les construire ; aussi au lieu de s'attacher comme 
pour les piécédentes batteries, à faire travailler les deux pre- 
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miers relais durant toute la nuit, ou les occupera exactement 
chacun pendant huit heures consécutives, en ayant soin 
loutelbis, de toujours faire ouvrir, à la nuit , la tranchée de 
chaque nouvelle batterie. 


97. De la meillfure manicre de placer les gabions pour le revèlemtnt 
des traverses à l'épreuee des éclats de ta bombe, et pour tes revête- 
ments en général. 

Nous avons d>qà remarqué plusieurs fois, même dès les 
premières années de cet Établissement, que les parapets de 
nos secondes parallèles et des autres ouvrages commencés à 
la sape volante , étaient sujets à bomber ou à faire le ventre 
en dehors, lorsqu’on les chargeait de la quantité de terre né- 
cessaire au complément de l’ouvrage. Ceci doit naturellement 
être attribué à la grande pression qu’éprouvent les gabions 
po.sés à faux à cause de la motte de gazon placée en dessous 
et par derrière, comme nous l’avons indiijué au numéro 67 
de la première partie de cet ouvrage. Mais dans les traverses 
ordinaires, faites uniquement pour résister à la mitraille, la 
pression de la terre est évidemment si peu importante, qu'il 
ne nous a pas semblé d’abord nécessaire de leur donner une 
pente quelconque, et nous avons, dans l’origine, toujours fait 
nos traverses, en plaçant dans une position tout-à-fait verti- 
cale les gabions des deux faces de la traverse. Nous avons 
procédé de cette manière pendant plusieurs années, mais des 
expériences répétées, faites ensuite pour arriver à trouver le 
procédé le meilleur comme le plus rapide, nous ont amené à 
reconnaître que le prolil rectangulaire, pour les traverses re- 
vêtues en gabions, n’était pas sans inconvénient; en effet, la 
moindre inégalité du .soi sur lequel est assis le premier rang 
de gabions, ou toute autre circonstance défavorable quelque 
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minime quelle p;iraisse, snffilpour l'aire dévier le massif de 
la position verticale, et le faire tomber d’un côté ou de l’autre. 
La comparaison que nous avons faite alors du peu de solidité 
de cet ouvrage, avec la grande solidité qui, au contraire, dis- 
tingue les batteries revêtues en gabions, lesquelles sont, quant 
au revêtement, les plus stables de tous les ouvrages de cam- 
pagne, nous a fait reconnaître la cause de celle diffé- 
rence. 

La section verticale d’un gabion posé droit présente la forme 
d’un rectangle, c’est-à-dire de laplus droite, et par conséquent 
de la plus sujette à dévier de toutes les figures , et d’un autre 
côté, les matériaux dont sont généralement faits nos gabions, 
sont de la nature la plus souple et la plus flexible ; ces deux 
causes réunies font que la position perpendiculaire ou plutôt 
verticale est la position la plus défavorable qui puisse être 
donnée au gabion ; aussi avons-nous fini par changer le pro- 
fil le plus originairement adopté pour les traverses à l’épreuve 
de la mitraille, et par remplacer par la forme d’un parallé- 
logramme incliné, celle du rectangle vertical qu'il avait d’a- 
bord. 11 y a également un inconvénient à damer la terre trop 
fort entre les gabions , parce qu’elle se dessert ensuite et lait 
bomber le revêtement d’un côté ou de l’autre. Enfin , nous 
avons fait cette observation que , dans les parapets de nos 
batteries, le rang de saucissons sur lequel était assis le pre- 
mier rang de gabions , consolidait si bien l’ouvrage , que 
même dans celles de ces batteries où l’on employait des ga- 
bions de l’échantillon le plus faible et le plus flexible, le re- 
vêtement intérieur du parapet ne se montrait jamais altéré 
dans sa forme, et cela malgré la pression de la masse de terre, 
laquelle est toujours inlininient plus considérable dans le pa- 
rapet de la batterie que dans la traverse. 

En conséquence, nous avons adopté pour règle de donner, à 
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l'avenir aux gabions formant le revêtement des deux faces de 
la traverse une faible inclinaison vers l’intérieurde l’ouvragei 
ainsi que le représentent les deux figures, numéro 82, plan- 
che V; l'une de ces figures montrent la section d'une traverse 
de 5 pieds de large , et l'autre l'extrémité en élévation d'une 
traverse dite de 6 pieds, mais qui en réalité en a G et 1|2 à la 
base, à cause précisément de la nature môme de sa construc- 
tion. 

Au lieu de se contenter, pour donner aux gabions l'incli- 
naison désirée, de les forcer un peu en dedans de l'ouvrage, 
il est bien de placer sous chaque gabion, vers la face qui re- 
garde l'extérieur, une motte de gazon qui assure et affermit sa 
position, ainsi que le représente la seconde des deux figures 8'2, 
planche V. 


96. De la qaanlilé de travail que repritenle une Iraverte à t épreuve 
de» éclats de la bombe, revêtue en gabion», dan* une batterie sur le 
sol naturel. Du temps nécessaire et des arrangements convenable* 
pour faire exécuter cet ouvrage, par un seul relai de travailleurs, 
dans un sol facile. 

Premièrement. — Quantité de travail. Une traverse à 
l'épreuve des éclats de la bombe, avec revêtement en gabions, 
ayant IC pieds de long, 5 pieds d'épaisseur à la base, et 
4 pieds d^2 au sommet, et enfin 7 pieds de hauteur, exige une 
(jiiantité de terre pour laquelle il faut un déblai d'environ 
400 pieds cubes, ou à peu près 15 yards cubes ; et, si l'on aug- 
mentait l'épaisseur à la base, de manière à lui donner G pieds, 
sans pour cela changer celle du sommet, il faudrait une 
excavation de 450 pieds cubes, ou environ 17 yards cubes. 

Secondement. — Nombre de travailleurs nécessaires. Si nous 
supposons que l’on veuille terminer une traverse semblable 
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dans le temps le plus court possible, dans un sol facile, on 
devra y employer simultanément neuf travailleurs, dont trois 
comme piocheurs, quatre comme pelleteurs, et deux comme 
daraeurs. 

Troisièmement, — Arrangement de» travailleur». Pendant 
le temps que les dameurs et les pelleteurs seront occupés à 
placer les premiers gabions, les trois piocheurs devront ouvrir, 
parallèlement à la face de la batterie, et à 10 pieds en arrière 
de la traverse, une tranchée perpendiculaire, par conséquent 
à cette traverse, et à laquelle ils donneront li à 15 pieds de 
long sur 3 pieds de profondeur. 

Pour placer le 1*' rangdegabions d'une traverse, le mieux 
est de commencer par poser d’abord 7 gabions, en commençant 
par l’une des extrémités, et de ranger ensuite tous les autres 
par paires. Pour les emplir, le mieux également, est d’observer 
la même marche, c’est-à-dire de commencer par ceux de l’ex- 
trémité la plus éloignée de la tranchée, parce que ceux-ci une 
fois remplis, soutiendront les autres, et ne courront pas le 
risque d’être renversés par la terre que l’on jettera de la tran- 
chée jusqu’au milieu du massif. Par la même raison, lorsqu’on 
commence à emplir les premiers gabions, il faut y faire entrer 
la terre doucement, et non la jeter de loin et avec force. 

I-es dameurs tasseront la terre, autant qu’il sera nécessaire, 
à mesure qu’elle sera mise dans les gabions. Le grand soin 
que les pelleteurs sont obligés d’apporter, en jetant la terre 
au milieu de la tranchée, rend cet ouvrage plus long à exé- 
cuter en proportion que celui du parapet et des épaulements. 

Lorsque la traverse est avancée au point de recevoir le se- 
cond rang de gabions, il est également bien de procédercomme 
pour le premier rang, en plaçant d’abord les gabions do l’ex- 
trémité la plus rapprochée du parapet, et de ranger ensuite 
les autres successivement par paires. Pour faciliter celte opé- 
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ration, un ou deux des pelleteurs peuvent monter sur la tra- 
verse, pour fttre plus à portée d’emplir devant eux le second 
rang de gabions, et ils y restent jusqu'à ce que la place vienne 
à leur manquer. 

La figure 83, pl. V, représente le plan d’une traverse en 
cours d'exécution, d’après la méthode que nous venons de 
donner. Le premier rang de gabions a seul été posé, et la 
trancliée ouverte derrière la traverse n’a pas encore atteint 
tout le développement (ju’elle doit recevoir. Cette ligure in- 
dique en outre les plates-formes des deux canons qui seront 
établies des deux côtés de la traverse, quoique cesdeux plates- 
formes ne doivent être posées que plus tard, afin de faire voir 
que la tranchée dont nous parlons ne peut gêner le service 
des deux canons. En effet, elle est pratiquée à 10 pieds en 
arrière de la traverse, et se trouve par conséquent à 28 pieds 
du pied du parapet. Or, une pièce de 2i, montée sur un affût 
de campagne, occupe une longueur, derrière le parapet, d’en- 
viron 14 pieds , et lorsqu’on la tire à pleine charge, son recul 
est d’environ 7 pieds ; en sorte que la crosse de sa flèche se 
trouve seulement à 21 pieds du parapet. Par conséquent, en 
supposant môme que l’excavation indiquée dans la figure se 
prolongeât jusiiue derrière les deux plates-formes, elle ne pour- 
rait pas nuire à la manœuvre des canons, puisqu’il resterait 
encore une distance de 7 pieds au-delà de la limite ordinaire 
du recul. 

Ceiiendant, comme une pareille excavation pourrait, dans 
certaines circonstances, être gênante, il est mieux de donner 
un talus modéré à cette excavation, lorsqu’on .s’apprête à la 
terminer. 

Ouatrièinement. — Temps necessaire pour e.récnter dans un 
sol facile, el en observant les principes donnes ci-dessus, une tra- 
verse à l'épreuve des éclats de la hoinbc. Nous avons précédem- 
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ment indiqué les mesures des pxcav<itinns nécessaires pour 
fournir la terre indispensable à l’érection des traverses de 5 et 
de 6 pieds. Si nous divisons les chiffres précédemment fixés 
par trois, nombre des ouvriers piocheursemployés à faire cette 
excavation, nous verrons qu’il faut demander àcbaque homme 
un déblai de 133 pieds cubes, ou environ de 3 yards cubes pour 
la première de ces deux traverses, et de 130 pieds cubes, ou 
environ de :i yards 1;2 cubes pour la seconde. De bons terras- 
siers peuvent accomplir la première de ces deux tâches en 
deux heures et demie, et la seconde en trois heures. Or, ce 
sont là des tâches très modérées pour des travailleurs mili- 
taires. 

99. Continuation du meme lujet. Dispoiitions d prendre pour faire 

exécuter, par un seul relai de travailleurs, une traverse d l'épreuve 

des éclats de la bombe dans un sol difficile. 

Dans un sol difllcile, on peut employer, à l’exécution d'une 
traverse à l’épreuve des éclats de la bombe, dix terrassiers, 
dont quatre piocheurs, quatre pelleteurs et deux dameurs. 
Les quatre piocheurs, établis derrière la traverse, ouvriront 
une tranchée de 18 pieds de long, afin d’avoir assez de place 
pour travailler sans se gêner mutuellement. Quant au reste 
du travail, il faut appliquer tous les principes précédemment 
exposés. Toutefois, comme il y a un piocheur de plus, l’exca- 
vation nécessaire pour fournir la terre sera seulement, par 
homme, de 100 pieds cubes, ou 3 yards 3;4 cubes pour une tra- 
verse de 5 pieds, et de 112 pieds cubes, ou 4 yards 1;6 cubes 
pour une traverse de 6 pieds. Si les hommes sont suffisamment 
exercés, ils peuvent facilement accomplir cette lâche, dans le 
premier cas, en trois heures trois quarts, et, dans le second 
cas, en (juatre heures un quart. 

Rkcles prtiR L.v coxüciTE ü'us SIÈGE ( 2' partie. ) 8 
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lOO. ÜispotHioiu à prtmlre pour exécuter une Iraeerte à l'épreuve des 
éclats de la bon.be, reu’lue en gabions, pour une batterie, sur le sol 
naturel, par deux relais de travailleurs. 

Les dispositions que nous avons indiquées dans les deux 
articles précédents, permettent d’achever, en un seul relai de 
travailleurs, c’est-à-dire dans le temps le plus court possible, 
autant de traverses à l’épreuve des éclats de la bombe, qu’il 
peut être nécessaire d’en faire dans une batterie sur le sol na- 
turel. 

Mais, comme comparées au parapet, les traverses ne sont 
que des parties tout-à-fait accessoires de la batterie, il est peu 
probable qu’un ingénieur trouve souvent nécessaire de presser 
autant ce travail, et qu’il ne préfère pas habituellement n’y 
employer que cinq hommes à la fois, si le sol est facile, et six, 
s'il est dilllcile, en sorte que la traverse se trouve achevée, 
non plus en un seul relai, mais en deux. 

Quand on voudra n’employer que ce petit nombre de tra- 
vailleurs à la construction de la traverse, on devra n’avoir 
qu’un seul piocheur, deux accidentellement, si le sol est facile, 
et régulièrement deux, si le sol est difficile. Les autres hommes 
doivent s’occuper de tous les différents travaux nécessaires 
pour ruclièvement de l’ouvrage, passant de l’un à l’autre 
suivant ipie le besoin l’exige, et sans établir, entre les pelle- 
teurs et les dameurs, une distinction, bonne uniquement à 
retarder l’ouvrage, quand le nombre des travailleurs est aussi 
peu considérable. Mais le procédé le plus ordinairement adopté, 
quand il s’agit des premières batteries d’un siège, consiste à 
ne prendre aucun ouvrier spécial pour la construction des 
traverses, mais à y employer, durant les deux premiers jours, 
les hommes amenés dans la batterie pour travailler au pa- 
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rapet, et qui s’en trouvent empêchés par un feu trop vif de 
l'ennemi. 


Des lrttver$et à l'épreuve des ielais de lu bombe, revêtues en saucissons 
el en sacs à terre. 


toi. Premièrement. — Nombre cT ouvriers nécessaires pour 
exécuter, en une seule tâche, une traverse ô l'épreuve des éclats 
de la bombe, avec revêtement en saucissons. 

Les terrassiers seront en même nombre que pour la traverse 
revêtue en saucissons, c’est-à-dire qu’il y aura trois piocheurs, 
quatre pelleteurs et deux dameurs, si le sol est facile; mais, 
à ce nombre, il faudra ajouter deux constructeurs, ce qui fera 
onze hommes en tout, si le sol est facile, et douze, s'il est dif- 
ficile, car, dans ce cas, il y aura un piocheur de plus. 

Ceci suppose cependant que l’on travaille à plus d’une tra- 
verse à la fois, et que les constructeurs s’occupent à en revêtir 
deux en même temps. Si l’on n’en exécutait qu’une seule, les 
constructeurs devraient être au nombre de quatre, ou bien 
deux des hommes, employés à pelleter ou à damer, devraient 
les aider, ce qui nécessairement causerait du retard. 

lOi. Secondement. — Nombre d'ouvriers nécessaires pour 
exécuter, en une seule tâche, une traverse du meme modèle, 
mais revêtue en sacs d terre. 

Il faudra, si le sol est facile, deux piocheurs, deux pelle- 
teurs et deux dameurs, pour construire le massif de la tra- 
verse; et, pour le revêtement, deux constructeurs, deux em- 
plisseurs et deux porteurs, ce qui fera en tout treize ouvriers. 
Si le sol est difficile, on aura un piocheur de plu.c, ce qui fera 
quatorze travailleurs. 
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Remarque. Nous ferons ici la mt'me observation que dans 
l’article préctSlcnt, à savoir qu’il n’est çri nf-ralement pas né- 
cessaire, dans la pratique, d’exécuter ces sortes de traverses 
avec autant de hdte, et que les ingénieurs eu général ne de- 
mandent, pour cet objet, que le nombre de travailleurs néces- 
saires pour qu’elles puissent être achevées en deux relais, 
c’est-à-dire beaucoup moins rapidement, et alors il faudra : 
1“ S’il s’agit d’une traverse à revêtement en saucissons, cinq 
ou six terrassiers et deux constructeurs, en tout se|it travail- 
leurs. si le sol est facile, et huit, s’il est diHicile: 

5" S’il s’agit d’une traverse à revêtement en sacs à terre, 
quatre ou cinq terrassiers, deux constructeurs et trois aides, 
e qui fait en tout neuf travailleurs, si le sol est facile, et dix 
s’il est difTicile. 

Dans cet article et dans les deux précédents , je n’ai établi 
les calculs que pour les traverses à l’épreuve des éclats de la 
bombe, c’est-à-dire dont la largeur à la base n’est pas moindre 
de 5 pieds, mais ne dépasse pas 6 pieds 1;2. 


De la quantilé de matériaux nécestaires pour la construction d’une 
batterie sur le toi naturel, et du traïuport de cet matériaux jutqu'â 
l'emplacement de la batterie. 


105. Premièrement. — Si le revêtement se fait en gabions. 

Pour une portion de parapet afférente à un canon, c’est-à-dire 
celle qui s’étend du centre d’une embrasure au centre de l’em- 
brasure suivante, en supposant que le merlon soit régulier, 
il faut, pour revêtir le coffre, un saucisson et neuf gabions; il 
faut ensuite deux saucissons et huit gabions pour la face inté- 
rieure du merlon, et enfin trois saucissons et dix gabions pour 
lesdeux faces d’erabrasuresqui complètent la partie supérieure 
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de cette portion du parapet, ce qui fait en tout six saucissons 
et vingt-sept gabions. Il sullira d'y ajouter une botte de viqgt- 
cinq pi(iuets, les saucissons se trouvant déjà soutenus par les 
gabions avec los(juels ils sont entremêlés. 

Pour chaque portion supplémentaire du parapet, occa- 
sionnée par la construction d'une traverse, et pour chaque 
demi-merlon extrême, ajoutez un saucisson, six gabions et un 
quart de botte de piquets, ou six piquets. Enlin, pour chaque 
ëpaulement, comptez en plus quatre gabions, deux saucissons 
et un quart de botte de piquets, servant en partie à fixer les 
saucissons, posée sur la ligne de la base extérieure du talus, 
et en partie à revêtir les retours du parapet sur les épaule- 
raents. 

104. Secondement. — Si le revitemenl se fait en saucissons. 

Il faudra, pour chaque portion de parapet répondant ù un 
canon, cinq saucissons pour le coffre, six pour la face inté- 
rieure du merlon, et, pour les deux joues de l’embrasure, de 
neuf à dix, ce qui fera en tout vingt à vingt-un saucissons, à 
quoi il conviendra d’ajouter cinq paquets de piquets. 

Pour la portion additionnelle du parapet, située devant 
chaque traverse de 6 pieds, ainsi que pour le demi-raerlon, 
il faut compter quatre saucissons et un paquet de piquets. 
Enfin, pour chaque ëpaulement, trois saucissons et un demi- 
paquet de piquets. 

lO.’J. Troisièmement. — Si le revêtement se. fait en sacs à terre. 

11 faut compter, pour revêtir le coffre de la portion du pa- 
rapet afférente à un canon, cent-un sacs représentant ensemble 
une superficie de 65 pieds. Pour la face intérieure du merlon, 
quatre-vingt-dix-neuf sacs faisant une sufwrficie de 62 pieds, 
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et, pcui les joues des embrasures, deux cent vingt-quatre 
sacs donnant ensemble une supeificic de 1-10 pieds, en tout 
quatre cent vingt -quatre sacs. On devra donc demander 
quatre cent trente sacs par canon, et ce nombre, plus facile à 
retenir, suflira amplement, d'autant plus que les embrasures 
n’ont pas besoin d’ôtre revêtues dans tout leur dévelop- 
pement. 

Pour la partie du parapet, qui se trouve devant chaque tra- 
verse de G pieds, et qui mesure 4r> pieds superficiels, ainsi que 
pour le demi- merinn extrême, on ajoutera soixante-douze 
sacs; enfin quarante sacs pour chaque épaulement. 

106. Quatrièmement. — Du transport des matériaux. 

Après avoir ainsi déterminé la quantité de matériaux né- 
cessaires, selon chaque espèce de revêtement, en distinguant 
les proportions applicables au coffre, aux merlon.s, ou aux 
parties inférieures et supérieures des embrasures; après avoir 
en outre, et suivant les méthodes indiquées dans les articles 
qui précèdent, précisé le nombre de relais et le nombre d’hom- 
mes dont se compose chaque relai, nécessaire pour l'exécution 
d’une batterie sur le sol naturel, l’ingénieur de service n’aura 
plus qu’à se demander si les hommes de chaque relai sufllront 
pour apporter sur les lieux une quantité de matériaux suffi- 
sante pour construire la partie du revêtement qui garnira la 
portion du parapet exécutée durant leur travail. Or, il sait 
qu'en sus de ses outils, un homme peut porter de un tiers à 
une moitié de saucisson, ou deux gabions, ou quarante sacs 
bien goudronnés, et encore que cette portion de saucisson re- 
vêtira, de i à 6 pieds superficiels, les deux gabions, 12 pieds 
superficiels et les quarante sacs, 25 pieds superficiels de pa- 
rapet. 
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Pour porter une charge de sacs sans le secours de brouette 
ni de charrette à bras, l’homme doit commencer par partager 
cette charge en deux paquets égaux, les lier ensemble en les 
laissant séparés par une certaine longueur de corde, et passer 
ensuite cette corde par dessus sou épaule gauche, de manière 
à faire pendre un paquet de chaque côté, devant et derrière. 
Celui qui se trouve devant est maintenu par la main gauclie, 
l’autre main étant occupée à tenir les outils. 

Jamais le transport des matériaux nécessaires pour la cons- 
truction d’une batterie sur le sol naturel ne présentera de dif- 
flcultés, car, même dans le sol le plus facile, cette construc- 
tion exige toujours au moins quatre relais de travailleurs, et 
par conséquent ceux-ci se trouvent toujours en nombre plus 
que suffisant pour porter les matériaux nécessaires iiu revê- 
tement du parapet et des traverses, même lorstpie ce revête- 
ment doit se faire en saucissons. Si cependant l’ingénieur de 
service craignait que l’on ne vint à manquer de matériaux à 
la batterie, au lieu de tenir le troisième relai tout entier, oc- 
cupé sur les lieux où le feu de l’ennemi l’empéche ordinaire- 
ment de s’employer d’une mauière efficace, il poui rail envoyer 
une partie des hommes de ce relai au dépôt du génie, pour y 
prendre et rapporter ù la batterie une seconde et même une 
troisième charge de matériaux de revêtement. Quand le sol 
est difficile, le nombre des travailleurs étant plus grand, il n’y 
a jamais de doute qu’ils ne puissent tout transporter, en se 
rendant au travail, et sans faire de voyage supplémentaire. 

107. Ue la quantité de matériaux nécttiaires pour Ut travertes à 
l'épreuve det éclats de la bombe. 

Premièrement. — Revêtement en gabions. Si la traverse me- 
sure 5 pieds à la base, il suffira de dix-sept gabions pour le 
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premier rang, eide seize pour le second, en tout trente-trois 
gabions, à quoi il faudra ajouter trois saucissons, si l’on veut 
en placer un rang entre les deux rangs de gabions, comme 
l’indique la première des deux figures 82, planche V (voir 
l’article 97}. 

Si, au contraire, la traverse a 6 pieds, il faudra un gabion 
de plus pour le premier rang, en tout, par conséquent, trente- 
quatre gabions, plus trois saucissons comme précédemment. 
Au reste, nous nous sommes souvent dispensés de ce rang in- 
termédiaire de saucissons dans les traverses que nous avons 
exécutées à l’Etablissement, et nous nous bornions, dans ce 
cas, à laisser entre les deux rangs de gabions une épaisseur 
de terre d’environ 9 pouces que nous revêtissions ensuite en 
plaques de gazon. 

Secondement. — Revêtement en tauvissons. Si la traverse 
exige neuf rangs de saucissons pour le revêtement en hau- 
teur, on devra compter vingt-cinq saucissons et cent vingt- 
cinq piquets, ou cinq paquets pour le tout. Si, au contraire, 
on y emploie dix rangs, ce sera vingt-six saucissons et six 
paquets de vingt-cinq piquets. 

Troisièmement. — Revêtement en tacs à terre. Pour une tra- 
verse de 5 pieds dont les surfaces, tant celles des cétés, que 
celles des extrémités, représentent une étendue superficielle 
de 290 pieds, comptez quatre cent soixante-dix sacs à terre, 
et pour une de 6 pieds, quatre cent quatre-vingt-dix. 

Remarques sur ce qui précède. L'ne traver.se revêtue en ga- 
bions exige environ un cinquième, de plus de terre que si le 
revêtement se faisait en saucissons, parce que les saucissons, 
par leur épaisseur, tiennent la place d’une cerlaine masse de 
terre. Les sacs à terre occupent encore plus de [»lace que l’une 
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et l’autre de ces deux espèces de matériaux. Aussi ai-je con- 
seillé moins de piocheurs pour la traverse, revêtue en sacs à 
terre, que pour celle revêtue en saucissons et en gabions. Mais 
cette distinction n'est que nominale, car s’il faut moins de 
piocheurs, il faut plus d’emplisseiirs, ce qui revient absolu- 
ment au même, ces derniers faisant, pour se procurer de la 
terre, absolument la môme chose que les piocheurs. 


108 . Du transport des matériaux nécessaires au revêtement des tra- 
verses de Set ÿ pieds et demi. 

Pour le transport de ces matériaux, il faut, si ce sont des 
gabions, le double des hommes employés A rexêciition de la 
traverse; le quadruple, si ce sont des saucissons. Ce n’est que 
pour les sacs à terre que les matériaux nécessaires à la tra- 
verse peuvent être apportés par un nombre d’hommes suffisant 
pour exécuter l’ouvrage en un seul relai. 


109 . Régies générales pour calculer le nombre d'hommes qu'il coiwieiil 
d'employer à l'exécution d'une batterie sur le sol naturel. Récapitu- 
lation des articles précédents. 

üuand on veut calculer le nombre d’hommes nécessaires 
pour construire une batterie de canons sur le sol naturel, ou 
toute autre espèce de batterie, il faut d’abord s’occuper du 
nombre d’hommes nécessaires pour la partie du parapet affé- 
rente à un canon. On a tout de suite une base pour le calcul 
rt l.itif aux autres parties de l’ouvrage, car il ne s’agit plus que 
d’établir des proportions, d’après les régies précédemment 
données, c’est-à-dire de multiplier ou de diviser ce nombre 
une lois trouvé. Toutes les fois qu’en le divisant on rencontre 
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une fraction, il est évident qu'il faut l'augmenter de manière 
à former un quotient non fractionnaire. Ainsi, par exemple, 5 
sera considéré comme le quart, et 7 comme les trois quarts 
de neuf hommes. Par ce procédé, l’ingénieur de .servies pourra 
calculer en un instant le nombre d’Iiomme.s (ju’il devra en- 
voyer il la tranchée pendant la première nuit, tandis que s’il 
lui fallait faire le calcul directement pour chaque partie de 
l'ouvrage, son travail serait infiniment allongé, sans aucun 
avantage- pour lui en définitive. Celte observation faite, reve- 
nons à la question qui nous occupe. 

Premièrement. — Nombre de terratsien par canon. Quand 
le sol est facile, il faut neuf hommes au commencement de 
l’ouvrage, et douze à partir du second relai, et pendant tous 
les suivants, jusqu'à ce que la batterie soit achevée (art. 51 
et 53). 

Si, au contraire, le sol est difficile, ce sera douze hommes, 
depuis le commencement jusqu’à la fin de l’ouvrage (art. 61). 

Secondement. — Nombre eupplémenlatre de terrassiers pour 
Us parties additionnelles du parapet, occasionnées par une tra- 
verse d'au plus 6 pieds et demi à la base. La moitié du nombre 
nécessaire pour chaque canon. 

Troisièmement. — Nombre de terrassiers nécessaires pour les 
parties supplémentaires duparapet. occasionnées par une traverse 
plus épaisse. Les trois quarts du nombre nécessaire pour chaque 
canon. 

Quatrièmement. — Nombre de terrassiers nécessaires pour 
chaque épaulement. Le double du nombre nécessaire pour 
chaque canon (art. 65 et 67). 

Cinquièmement. — Nombre supplémentaire de terrassiers né- 
cessaires pour le demi-merlon, quand la batterie se termine sans 
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épaulemtnt. De la moitié aux trois quarts du nombre néces.saire 
pour la portion du parapet afférente à un canon, suivant que 
le demi-merlon a plus ou moins d’épaisseur {article 21). 

Sixièmement. — Nombre de lerraesien nécessaires pour exé- 
cuter, enun seul relai. une traverse ordinaire à l'épreuve des éclats 
de la bombe. La môme que pour la portion de parapet afférente 
à un canon (article 99, 101 et 102). 

Septièmement. — Nombre de terrassiers nécessaires pour exé- 
cuter une traverse ordinaire à l'épreuve des éclats de la bombe en 
deux relais. Environ moitié du nombre nécessaire pour la por- 
tion de parapet afférente à un canon (articles 100 et 102). 

Toutes ces règles déterminent le nombre d’ouvriers néces- 
saires pour la construction d'une batterie sur le sol naturel 
revêtue en gabions , auquel cas les terrassiers sont différem- 
ment employés comme constructeurs ou comme terras- 
siers. 

Huitièmement. — Nombre supplémentaire d'hommes employés 
comme constructeurs, et nécessaires quand le revêtement se fait en 
saucisions. Deux par portion de parapet afférente à un canon, 
et deux par traverses (articles SI, 101 et 102). 

Neuvièmement. — Nombre supplémentaire d’hommes à em- 
ployer comme constructeurs, quand le revêtement se fait en sacs à 
terre. Dans un sol facile, quatre par portion de parapet afférente 
à un canon, au commencement de l’ouvrage, et sept à partir 
du troisième relai, ou du moment où l’on commence à tra- 
vailler aux embrasures ( article 31 ). 

Dans un sol dilBcile, quatre par canon, au commencement, 
et cinq dès qu’on se met aux embrasures (articles 51 et 61 ). 

Enfin, sept par traverse, si l’on veut n’y employer qu’un 
seul relai, et cinq dans le cas de deux relais (article 102). 
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Dans IVxécution d’iine batterie dont le terre-plein est au 
niveau naturel du sol, ou doit commencer toutes les parties 
du massif à la fois, sauf toutefois les traverses que l’on peut 
ajourner jusqu’à l’arrivée du second ou du troisième relai. 

10. De l'exécution à double travail {double maiming) d'une batterie 
de canon sur le sol naturel. Calcul du nombre de travailleurs né- 
cessaires. 

Premièrement. — Dé/inilion du terme double travail (double 
manning), et explication détaillée de la manière d'appliquer ce 
procédé à la construction d'uine batterie sur le sol naturel. 

Nous avons dit précédemment qu’au lieu de prendre, dans le 
fossé du front, toute la terre nécessaire pour la construction 
d’une batterie sur le sol naturel, on pouvait s’en procurer une 
partie en ouvrant une autre tranchée derrière la batterie. Par 
ce moyen on a l'avantage de pouvoir occuper un plus grand 
nombre de pioclieursà la fois; et quand on a recours à ce pro- 
cédé, on dit que la construction de la batterie s'exécute à 
double travail (double manning ). 

Nous avons également expliqué, dans l'un des précédents 
articles de cette section (98), qu’une pièce de 24, montée sur 
un all'ùt de campagne, exige, lorsqu’on la tire à grande charge, 
un espace de 21 pieds au moins, mesurée à partir du pied du 
parapet. Par conséquent, lorsqu’on veut admettre en pratique 
le procédé que nous venons d’indiquer pour la construction 
d'une batterie sur le sol naturel , il faut veiller à ce que les 
piocheurs supplémentaires, établis par derrière, n’ouvrent ja- 
mais leur tranchée de déblai à une distance moindre de 
28 pieds, de la ligne de base intérieure du parapet. La diffé- 
rence entre cette distance et la longueur de 21 pieds stricte- 
ment nécessaire pour la manœuvre des pièces, sert plus tard 
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à faire un talus, lorsqu’on termine l’ouvraoe, ear Avidemmenl 
il serait fort peu convenable d’avoir, derrière la batterie, et 
tout près de la place où pose sur le sol, après le recul, la llèclie 
de l'affût, une excavation à pic d'une certaine profondeur. 

La figure 81, planche V, représente une batterie élevée sur 
le sol naturel , en cours d'exécution , d'après le procédé du 
Rouble travail sus-indiquè. Ainsi qu'on peut le voir dans celte 
figure, la terre est prise aussi bien dans la tranchée T, ou- 
verte derrière le massif, que dans le fossé D, excavé sur le 
front. 

La tranchée T doit, comme le fossé I), être calculée à raison 
de 18 pieds de développement par canon ; en sorte qu'on ne 
peut non plus y employer que quatre piocheurs sur une seule 
ligne, en leur adjoignant toutefois une ligne de pelleteurs que 
l'on place en arrière du parapet, dès le commencement de 
l'ouvrage. Dans le cas d'un sol facile, une seconde rangée de 
pelleteurs dans la tranchée est , en outre , nécessaire dés le 
second relai, alors que, par suite de l'augmentation de largeur 
de la tranchée, U deviendra difficile, ou même impossible ù 
ceux de la première rangée, de lancer d'un seul jet, jusque 
sur le parapet, la terre fournie par les piocheurs. 

Si la distance du parapet à la tranchée excédait 30 pieds, 
il faudrait établir celte seconde rangée de pelleteurs dès le 
commencement du travail. 

tll. De ta miihode qui consiste à faire porter la terre, au lieu de la 
faire jeter par les pelleteurs. 


Lorsque la distance do la tranchée au parapet excède 
40 pieds, ou lorsqu'il est nécessaire d'espacer irrégulièrement 
les piocheurs à celte distance ou à une distance plus grande 
du raa,ssif, on obtiendra une grande économie de temps et de 
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main-d'œuvre en faisant porter la terre jusque sur le parapet, 
au moyen de forts sacs à terre. Ces sacs sont préférables aux 
brouettes, noii-sculement à cause de rembarras et même de 
l'impossibilité qu'il y aurait à se procurer ces instruments, 
mais aussi parce qu'ils rendent le travail plus expéditif. 11$ sont 
également préférables aux corbeilles, comme étant plus légers 
et occupant moins de place. Chaque pioclieur peut fournir au 
travail de plus de deux porteurs; en sorte que l'on peut 
compter trois piocheurs pour cinq porteurs, et même quelque- 
fois quatre piocheurs pour six ou sept porteurs. Le porteur 
tient son sac ouvert jusqu'à ce qu’il soit à peu près complè- 
tement rempli par le piocheur, après quoi il le charge sur son 
épaule sans le nouer, en tournant l'ouverture en avant, et en 
serrant la toile sur le devant avec une main. 11 le porte ainsi 
jusque sur le parapet, et là il en vide le contenu à la place 
convenable. L'ne fois les merlons commencés, il faudra établir 
un ou deux plat-bords par embrasure, afin que ces porteurs 
puissent monter sans difliculté sur le coffre, et jeter leurs 
charges sur les merlons. 

Pour emplir les sacs, les piocheurs sont évidemment obligés 
de travailler avec plus de soin et plus de circonspection, et 
par suite plus lentement que lorsqu’ils n'ont autre chose à 
faire qu'à lancer la terre aux pelleteurs établis devant eux. 
Aussi l’expérience nous a-t-elle fait reconnaître que deux pio- 
cheurs, employés de celte dernière manière, font plus d’ou- 
vrage que trois, lors<iu’ils doivent emplir des sacs. On ne doit 
donc, dans tous les cas où la terre devra être portée et non 
jetée à la pelle, évaluer le travail des piocheurs qu’aux deux 
tiers du travail fourni par un même nombre de piocheurs 
établis dans le fossé du front de la batterie. 
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IIS. Nombre de travailleurs qui peuvent être employés ensemble par 
section de parapet, afférente à un canon, dans la construction à 
double travail, d’une batterie de canon sur le sol naturel, en suppo- 
sant la terre facilement maniable. 

1” cas. Quand la distance du front de la tranchée, ouverte 
derrière le parapet, au pied du talus du parapet, n'excède pas 
28 pieds. 

Pioclieurs dans le fossé de front de la batterie. . •* 
Pelleteurs sur le parapet ou sur la berme. ... 3 

• Dameurs 2 

Pelleteurs sur un rang, derrière le parapet ... 5 
Pioclieurs dans la tranchée de derrière 4 

Nombre total des terrassiers occupés durant le 1" relai. 1 6 

2' cas. lorsque la tranchée se trouve éloignée de la base 
du parapet de plus de 2g à 30 pieds, et aussi dans le cas de la 
première supposition, à partir du moment où le second relai 
se met à l’ouvrage, jusqu’ù ce que la batterie soit achevée. 
Piocheurs, pelleteurs et dameurs, comme précédemment. 16 
Un second rang de pelleteurs derrière le parapet. ... 3 

Total du nombre des terrassiers 19 


3* cas. Lorsque la distance excède 40 pieds. 

Pioclieurs dans le fossé du front 

Pelleteurs sur le parapet ou sur la berme 

Dameurs 

Porteurs 

Pelleteurs et emplisseurs dans la tranchée de derrière. 

Nombre total des terrassiers 


4 

3 
2 
7 

4 

30 
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Il est iniilile de dire iei que si la liatlerie devait (Hre rovt'lue 
en saucissons, ou en sacs à lerie, d liiudrait ajouter à ce 
nombre de terrassiers, les coiistructeui’s dont nous avons pré- 
cédemment déterminé le nombre. 


Nombre de terrassiers employés aux épaulemenis, dans le cas 
d’une batterie sur le sol naturel, constuite à double travail. 

Quatorze piocheurs, huit pelleteurs et quatre dameurs, peu- 
vent être occupés simultanément à cliaque épaulemenl, ce qui 
fait en tout vingt-six travailleurs. 

Tous les piocheurs pourront travailler ensemble dans le 
fossé extérieur, mais il faudra en détacher un ou deux pour 
construire la rampe ou voie de communication à établir entre 
le fossé et l’extrémité de chaque épaulement. 

1 13. De la conttruclion à double travail d’ime batterie sur le sot na- 
turel, dans le cas d'une terre difficile d manier. Que te nombre des 
travailleurs est alors te me'me que dans le cas d'un sol facile. 

Quand le sol est diflicile, l’arrangement particulier des pio- 
cheurs établis, dans le fossé du front que nous avons recom- 
mandé pour le cas où toute la terre doit être prise dans ce 
fossé , ne convient plus pour la construction à double 
travail. 

En effet, dans le premier cas, il y a dans le fossé, ainsi que 
nou.s l’avons expliqué article .'16 , deux rangs de piocheur.s, 
séparés par une distance de fü pieds l’un de l’autre; et dans 
l’autre cas, il y aurait un troisième rang de piocheurs établi 
en arriére du parapet, ainsi que nous l’avons dit dans l’ar- 
ticle précédent; le parapet de la batterie construite à double 
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travail , pourrait se trouver terminé avec la tene tirée de la 
tranchée de derrière, avant qu’il eût été possible de rien em- 
ployer de la terre piocliée par les hommes formant le second 
rang du fossé du front ; on s’exposerait donc, si Ton ne mo- 
difiait, pour ce cas, les dispositions précédemment indiquées, 
à voir les piocheurs de ce second rang travailler en pure 
perte. Mais, je suis obligé de l’avouer, après avoir examiné en 
détail différentes combinaisons nouvelles, pour arriver à faire 
que tous les piocheurs puissent être employés utilement , je 
n’ai pu en trouver aucune qui me satisfit complètement, et 
qui pût garantir le travail de toute confusion , surtout la 
nuit. 

114. Du temp* néeeuaire pour la conilruffion d'une baUtrie dr ca- 
non» tut le toi naturel, par le procédé du double travail. — Remar- 
que» générale». 

Si nous supposons que , durant l’exécution d’une batterie 
sur le sol naturel, par le procédé du double travail, les quatre 
piocheurs du fossé fassent autant d’ouvrage que dans l’exé- 
cution d’une batterie faite suivant le mode ordinaire, mais 
que les quatre piocheurs de la tranchée de derrière ne pro- 
duisent que les deux tiers de ce que donnent ceux-là, on de- 
vrait croire que la batterie construite par ce procédé pourra 
être achevée dans les six dixiémes du temps nécessaire pour 
terminer la batterie construite d’après la première mé- 
thode, c’est-à-dire en moins de sept heures, si le sol est facile, 
et en un peu plus de treize heures si le sol est difficile; ce- 
pendant les différentes expériences que nous avons faites à 
l’Établissement, n’ont jamais confirmé cette prévision, et nous 
avons au contraire trouvé que, toujours et malgré le .soin 
qu’on y pouvait mettre , les batteries construites à l’aide de 
Réglés poub ijv conduite d’un siège ( 2* partie.) » 
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ce procédé exigeaient le môme temps pour leur construction 
que les autres. En fait, et conformément au principe que nous 
avons posé précédemment, jamais quand on augmente sur un 
point le nombre des travailleurs, les résultats de leur travail 
ne croissent dans la même proportion , môme quand celte 
augmentation est faite dans des limites raisonnables, et sans 
qu'il en résulte une gène réelle dans les mouvements des tra- 
vailleurs ; ceci tient à ce que chaque fois qu'un grand nombre 
d'hommes travaillent ensemble sur un môme point, la sur- 
veillance à exercer sur eux croît avec leur nombre, et le dés- 
ordre, la confusion, la tendance à la paresse, toujours natu- 
relle chez l’homme, se manileslent plus facilement. A plus 
forte raison, dans un travail exécuté de nuit et par des hom- 
mes tirés des régiments et manquant complètement d'expé- 
rience. Lors au contraire qu'on occupe peu de monde à la 
fois, chacun reste à sa place, voit ce qu'il a à faire, et exé- 
cute sans que la surveillance des chefs soit aussi düTicile. et 
en même temps aussi nécessaire ; précisément parce que le 
travail de chacun est mieux apprécié, chacun y apporte plus 
de zèle. Il nous ja donc semblé qu'on ne devait pas compter 
en général pouvoir gagner par ce procédé dans la construc- 
tion d'une batterie sur le sol naturel, plus des deux tiers ou 
des trois quarts du temps ordinairement nécessaire par l'au- 
tre procédé. 

Nous examinerons plus tard si l'avantage que Ton gagne 
sous le rapport du temps à construire les batteries de cette 
manière est compensé suffisamment par le grave inconvénient 
qu'entraîne la nécessité de demander un nombre de travail- 
leurs presque double du nombre jugé nécessaire d'après l'autre 
méthode. 
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IV, Règles pour l’exécution des batteries enterrées 

DE CANONS ( SIINKBN GUN BATTERIES. ) 


Nous avons dit , au début de cette seconde partie de notre 
ouvrage, que la batterie enterrée ou enfoncée (sunken batery) 
est celle dont le terre-plein est assez enfoncé au-dessous du 
niveau général du sol , pour que ce niveau n'arrive guère 
qu'aux deux cinquièmes de la hauteur totale du parapet. 

1 1 5. Du frofU du parapet d'une batterie enterrée de canons. 

Sauf cette différence, que le parapet se trouve enfoncé au- 
dessous du niveau général du sol jusqu'aux deux cinquièmes 
environ de sa hauteur totale, le profil du parapet d’une bat- 
terie enterrée, diffère peu de celui d’une batterie sur le sol 
naturel ( elevated battery); l’un et l’autre en effet ont le 
même relief d’ensemble, la même épaisseur au sommet et des 
talus de même inclinaison. 

La raison qui fait adopter la batterie enterrée de préférence 
à la batterie sur le sol naturel , c’est uniquement l’économie 
de temps et de travail, que l’on y trouve évidemment; puisque 
dans la batterie enterrée , les merlons seuls doivent être ex- 
haussés au-dessus de la surface du sol naturel, tandis que le 
coffre ou la partie inférieure du parapet se trouve formée par 
le sol naturel lui-même. 
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Dans la pratiqua de cet Établissement , nous avons l’habi- 
tude de donner û la tranchée de toutes nos batteries enterrées, 
une profondeur de 3 pieds sur le front et d’environ 2 pieds 
6 pouces seidement sur le derrière. Nous laissons une hernie 
de 18 pouces entre le parapet et la tranchée; le parapet a 
4 pieds 6 pouces de haut par derrière et 3 pieds seulement 
sur le front, son épaisseur au sommet est de 18 pieds; enfin 
nous lui donnons à l’intérieur un talus dont l’inclinaison est 
èjjale au quart de la hauteur, et à l’extérieur un autre talus 
ayant 'i pieds de hase , ce qui répond ;\ la hase du même 
talus dans le profil du parapet sur le sol naturel. 

La figure 83, planche V, représente le prolll du parapet de 
la batterie enterrée et indique les mesures exactes de ses di- 
verses parties. 

On remanpiera, à l’inspection de cette figure, que la tran- 
chée a une largeur de 16 pieds dans le fond, avec un revers 
en lu lus de .3 pieds de base, c’est-à-dire d’une base égale au 
double de sa hauteur. 

Si les pièces à mettre en batterie sont montées sur affûts de 
campagne, la genouillère île l’embrasure pourra être un peu 
élevée au-dessus du niveau naturel du sol. Pour imiter exac- 
tement en (X point le profil de la batterie sur le sol naturel, 
il faudrait donner à celte élévation une hauteur de 6 pouces. 

116. L’expérience a montré qu’une tranchée des dimen- 
sions sus-indiquéi's était sullisante pour fournir la terre néces- 
saire à l’exécution de toutes les partie.s du para[)et d’une bat- 
terie enterrée, derrière lesquelles il n’y avait pas de traverse. 
Lors donc qn'il ne doit pas y avoir de traverse dans la 
batterie , on ne prend point de terre sur le front de la 
tranchée; par conséquent, le parapet d’une batterie de canons 
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du cette espùce n'a point de fossi*, et en effet il n'y en a point 
d’iiidi(iné ilans la fii^ure 83, planche V. 

Lorsi|u’aii contraire il doit se trouver des traverses à l'é- 
preitve de la mitraille ou des ('dais de la hombe , derrière 
(piel(iues-\ins des nierions , la coiislniction de ces traverses 
interrompt nécessairement la continuité de la tranchée par 
derrière, et alors on doit faire une portion de fossé sur le front 
de chacun de ces nierions, aliu d'en tirer la terre nécessaire 
pour la construction de cette partie du parapet. Quant à ta 
terre ipie l’on peut alors se procurer derrière celte partie môme 
du parafH't, elle est employée à la conslruclmn de la Iravera* 
elle-même. 

Comme tes épaulements sont établis de manière à faire un 
angle presipie droit avec le parapet, il est évident que la môme 
tranchée ne peut fournir de la terre toutà la fois ponrees deux 
parties de la batterie ; presque toute la terre fournie par les 
extrémités de la tranchée se trouve employée à la conslnictioii 
des deux demi-merlons extrêmes, et il en résulte qu'il y a né- 
cessité de creuser un fossé devant chaque épaulement, pour 
en tirer la terre nécessaire à la constniclion de ce massif. 

l’ar conséquent, bien qu’il ne régne point de fossé régulier 
tout autour de la batterie, il se trouve cependant des excava- 
tions [lartielles sur le front de chaque grand merlon , en face 
de la place de la traverse , et il y a un fossé régulier devant 
chaque épaulement. 

Il7, Profil de l'épaiilemeni d'une batterie enterrée de canons. 

La position des épaulements d’une batterie enterrée de ca- 
nons , par rapport an parapet, est déterminée par le même 
principe que dans la batterie sur le sol naturel : le relief, les 
épaisseurs et les inclinaisons du talus sont les mêmes. 
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La figure 80, planche V , représente le profil de l’épaule- 
ment d’nne batterie enterrée. Cet épaulement a 12 pieds d’é- 
paisseur au sommet , 4 pieils 6 pouces de hauteur par der*- 
rière, et 3 pieds sur le front , avec un talus intérieur non 
revêtu ayant 3 pieds de base, et un talus extérieur de i pieds 
de base ; chacun de ces deux talus a la même inclinaison par 
rapport à sa hauteur, que les talus correspondant dans la bat- 
terie sur le sol naturel. 

On laisse entre l’épaulement et la tranchée qui forme l’in- 
térieur de la batterie, une berme de 5 pieds pour empêcher le 
talus intérieur de s’ébouler. Une fois l’épaulement achevé, on 
réduit cette berme à un pied, en donnant une plus faible in- 
clinaison au talus de l’excavation. 

Les dimensions à donner aux fossés des épaulements n’é- 
tant d’aucune importance, nous ne nous en occuperons pas 
ici, et nous dirons seulement qu’il n’est nullement nécessaire 
de s’attacher à leur donner exactement la profondeur de 
t pieds, indiquée par la fig. 86. 

118 . RègU$ pour tracer lur le terrain une batterie enterrie. 


On doit appliquer au tracé de la batterie extérieure à peu 
près les mêmes règles qu’au tracé de la batterie sur le sol na- 
turel. On commencera donc par déterminer premièrement les 
lignes des bases intérieures du parapet et des épaulements ; 
puis les joues des embrasures , lesquelles doivent être indi- 
quées dans le premier tracé puisque les merlons commen- 
cent, à partir du niveau du sol. On marquera en second lieu 
les lignes des bermes extérieures des fossés des épaulements 
et de chaque portion de fossé située en face des grands 
merlons. 

Pour déterminer la longueur totale de la ligne de base intê- 
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rieure du parapet, on comptera autant de fois 18 pieds qu’il 
y aura de canons ; on y ajoutera, pour chaque traverse, une 
longueur égale à la largeur qui sera donnée à cette traverse, 
à hauteur du niveau général du sol, plus trois pieds à chaque 
extrémité pour la berme intérieure de chaque épaulement, ce 
qui fera 6 pieds pour les deux ensemble. Ainsi , une batterie 
enterrée est toujours plus longue qu’une batterie sur le sol 
naturel, d’un même nombre de canons et de traverses, comme 
on peut le voir par le détail ci-dessous des mesures se rap- 
portant à une batterie enterrée de six pièces de canon ayant 
deux traverses et deux épaulements: 

Deux demi-merlons de 12 pieds 2-1 pieds. 

Trois merlons ordinaires de 18 pieds. . . 31 

Deux grands merlons de 26 pieds. ... f>2 

Total 130 

I.â ligue de base intérieure de chaque épaulement est 
réglée par rapport à la ligne de base du parapet, à un écar- 
tement de 1 pied sur 1, et on lui donne 23 pieds de long, d’a- 
près les mêmes règles que pour la batterie sur le sol na- 
turel. 

On marque avec des saucissons la ligne de base intérieure 
du parapet et les lignes indicatives des joues des embrasures ; 
on peut faire de même pour la ligne de la berme extérieure 
des excavations partielles sur le front, devant chaque grand 
merlon. 

Les lignes des bermes extérieures des épaulements, les 
épaules comprises, peuvent être marquées avec des piquets à 
tracer, ou avec des piquets blancs, quand le tracé se fait pen- 
dant l’obscurité. On peut aussi marquer de la même manière 
les lignes des bermes intérieures. 
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Si l’on se reporte à ce que nous avons dit dans les articles 
115 et 117, qui précMenl relativement au profil du parapet et 
des êpaulemenls d’une batterie enterrée , on verra que ces 
prolils devront avoir sur le terrain une !ar>,'eur, savoir : pour 
le parapet, de 25 pieds G [louces, et pour cbaqne épaulement, 
de 19 pieds, sans compter, sur le devant de chacun de ces 
massifs, la hi'rme ordinaire de 2 ou de i pieds. 

Ainsi donc, pour indiquer sur le terrain le tracé d'une bat- 
terie enterrée, commencez par déterminer la ligne de base 
intérieure de chaque épaulement ; cette première ligne une 
fois marquée, tracez-en une autre en avant qui lui soit pa- 
rallèle et qui en .soit distante de 21 ou de 25 pieds , suivant 
que le sol sera facile ou difficile; cette .seconde ligne sera la 
ligne extérieure de la benne. 

Si le parapet avait également un fossé continu, la ligne ex- 
térieure de la berme devrait être tracée à une distance de 25 
ou 27 pieds en avant de la ligne de base intérieure. Mais 
comme il n’y a de portions de fossé que devant le milieu de 
chaque grand merlon, et devant les épaules en y comprenant 
les 3 pieds supplémentaires du parapet, ajoutés à chaque 
demi-merlon extrême, ces portions de fossé seulement de- 
vront être tracées sur le sol , parallèlement à la ligne de base 
intérieure, aux places qu’elles devront occuper à 25 ou à 
27 pieds de cette ligne .suivant la nature du sol. L’angle sail- 
lant de chaque épaule sera arrondi d'après le principe donné 
dans l’article 24. 

Le tracé des traverses d’une batterie enterrée doit faire 
partie du tracé général de la batterie , et doit être indiqué dès 
le commencement soit par des saucissons soit par des ga- 
bions. 

I.ÆS lignes intérieures des bermes des épaulements seront 
tracées à 5 pieds, et celles de la berme du parapet à 1 pied 1|2 
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des pieds de leurs talus respiectils. Les lignes de bennes des 
traverses seront également tracées à i pied 1 pi en dehors des 
ciHés et du derrière de climpie traverse. 

Tous ces détails sont indi(piés par la figure 87, planche V, 
laquelle représente le tracé d’une batterie enterrée , tel qu’il 
doit être luarqué sur le terrain au nioinent où les travailleurs 
vont se mettre à l’ouvrage. Si les travailleurs étaient intelli- 
gents et exercj\s, ou pourrait se dispenser de tracer toutes les 
bennes intérieures de 18 pouces de large , p<iis(iue les pio- 
cheurs doivent toujours calculer leur excavation de manière 
à laisser soit au parapet, soit aux traverses le soutien néces- 
saire; c’est-à-dire toujours une berme d’environ 18 pouces, 
et dont ils apprécient la largeur convenable, à vue d’œil. 

Des différeiUei manière» de revêtir le» partie» tupérieure» du p^upet 
d'une baterie enterrée. 

Hans une batterie enterrée, à moins que le sol ne soitex- 
traordinairement meuble, il est rare que le front de la tran- 
chée soit exposé à s’ébouler; aussi ne commençons-nous gé- 
néralement nos revêtements qu’à partir du niveau du sol ; 
ainsi nous ne revêtons que les merlons qui forment la partie 
supérieure du parapet. Ceci expliqué , passons en revue les 
différents matériaux de revêtement en usage. 

119, Premièrement. — Du revêtement eu gabion». 

En faisant le tracé , on a placé, ainsi que nous l’avons dit 
dans l’article précédent, différents rangs de saucissons, pour 
marquer les lignes de base intérieure du parapet et des épau- 
lements, ainsi que les lignes des joues des embrasures; on pose 
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alors surchacun de ces rangs de saucissons, un rangde gabions 
auxquels on imprime une inclinaison de Ipt de pied par pied, 
pour ceux qui sont à la face intérieure des nierions; et pour ceux 
qui sont aux joues des embrasures, une inclinaison variable, 
en observant à cet égard les régies que nous avons tracées 
dans l'article 13 en traitant des embrasures en général , et 
dans l’article 32 en traitant en particulier des embrasures re- 
vêtues en gabions. 

Un rang, et s'il est nécessaire, deux rangs de saucissons, 
sont ensuite placés sur ce rangde gabions pour compléter la 
hauteur, ainsi que le représente la figure 88], planche V, la- 
quelle est une section de parapet supposée prise au centre 
d’un merlon. 


• 120. Secondement. Du revetemenl en saucissons. 

Pour revêtir en saucissons une batterie enterrée de canons, 
on observera les règles que nous avons précédemment don- 
nées dans les articles 31 et 33 pour le revêtement en saucis- 
sons d’une batterie sur le sol naturel. 

La figure 89, planche V , représente une section du profil 
d’une batterie enterrée revêtue en saucissons, prise au centre 
d’une embrasure, et laissant voir en élévation une des joues 
de l’embrasure. Les saucissons employés à revêtir les joues 
des embrasures sont coupés à fl pieds de long , par le motif 
que nous avons expliqué en traitant du même sujet à propos 
de la batterie sur le sol naturel ; mais au lieu de leur donner 
une inclinaison par rapport au niveau du sol, comme dans la 
batterie sur le sol naturel , on les place horizontalement ou 
parallèlement à la ligne d’inclinaison générale du sol, comme 
on peut le voir dans la ligure 8fl. 
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Troisièmement. — Revêtement en sac* à terre. 

La manière de construire ce revêtement ne diflêre sous au- 
cun rapport de celle que nous avons expliijuèe sous les arti- 
cles St), 40. 41 et4>2. 


« 

121. Manière de revêtir ou cTauurer le* partie* infiriture* du parapet 
d'une batterie enterrie. 

Quel que soit le mode de revêtement que l’on adopte pour 
la partie supérieure du parapet d’une batterie enterrée, la 
partie inférieure, si elle est revêtue , doit toujours l’être en 
saucissons, parce qu’on ne doit jamais miner la partie infé- 
rieure du revêtement lorsqu’elle est achevée ; or les maté- 
riaux qui forment le revêtement de la partie inférieure devant 
être projetés en avant de manière à leur faire former une es- 
pèce d’avance ou benne ; si l’on disposait de cette manière 
des gabions ou des sacs à terre, ils tiendraient évidemment 
une trop grande place. Les saucissons qui tiennent peu de 
place et font par conséquent |>eu de saillie, .sont donc les seuls 
matériaux de revêtement dont l’emploi soit po.ssible dans 
CO cas. 

Les deux figures 90, planche V, représentent les sections 
de deux batteries enterrées , revêtues l’une en saucissons, et 
l’autre en sacs à terre ; et l’inspection seule de ces deux 
figures suffit pour faire comprendre le procédé que l’on doit 
suivre pour construire le revêtement de la partie inférieure 
du parapet. 

Dès que les merlons sont achevés, on coupe la berme inté- 
rieure de 18 pouces que l’on a conservée , sur une longueur 
de 13 pieds pour chaque portion de canon, en ayant soin que 
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le centre de cette coupure corresponde au centre de l'embra- 
sure. Ceci fait, on revêt chaipie partie ainsi coupée, avec 
quatre saucissons de 12 pieds superposés, etijce l'on assujettit 
au moyen de forts (lieux enfoncés dans le sol naturel, comme 
!e représentent les deux ligures 00, dans lesquelles ces pi- 
quets sont indiqués fiar des lignes pointées. 

Dans la (iremiére de ces deux ligures la .section est censée . 
faite au centre d’un merlon, dans la seconde au centre d'une 
embrasure, en sorte ipie dans cette seconde figure, le revête- 
ment de .sacs à sable de l’une des joues est vu en élévation. 

Quand le sol est très meuble , on doit ne confier la berme 
qu’avec beaucoup de précaution, et cependant avec le plus de 
rapidité possible. A cet effet, on doit choisir, pour faire cet 
ouvrage, les meilleurs ouvriers dont on dis(to.se, à raison de 
trois par portion de canon ; les saucissons doivent être tous 
prêts, alin d’être placés et consolidés au moyen de piquets, 
sans perte de tem(is. 

122. MéÜiode pour revêtir les iravrrset dont une bntterie enterrée. 

On peut tracer les traverses d’une batterie enterrée, ou 
bien, uniquement avec des gabions dont on place deux rangs 
parallèles, comme nous l’avons expliqué en parlant des tra- 
verses établies dans la batterie sur le sol naturel, ou bien, en 
encadrant par un rang de saucissons tout l'espace rectangu- 
laire destiné à servir de base à la traverse. Dans ce dernier 
cas, le profil de l’ouvrage ap[iaraitra comme dans la ligure 
91, planche V, laquelle représente une traverse à Téfireuve 
des éclats de la bombe, n’ayant, l’éfiaisseur du revèternenl 
comprise, qu’une largeur de o pieds à la base du revêtement, 
c’est-à-dire au niveau du sol originaire. 

Un rang de saucissons , surmonté d’uti rang de gabions 
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élèvent l:i traverse à près de 4 pieds au-dessus du niveau du 
sol, et si l’on y ajoute la profondeur de tranchée de 3 pieds, 
on trouvera une hauteur totale de 7 pieds, qui est la hauteur 
voulue pour la traverse. Si le rang de saucissons et celui de 
gabions n’atteignaient pris tout à-fail le sommet de l’ouvrage, 
on pourrait compléter le revêtement, dans le haut, avec quel- 
ques sacs à terre. 

Quand le sol est d’une nature assez ferme pour que l’on 
n’ait pas à craindre de voir s’èl)ouler la partie inférieure de la 
traverse, on peut se dispen.ser de revêtir cette ha.se; mais 
pour peu qu’on ait de doute à cet égard, ou doit revêtir celte 
partie inférieure. A cet effet, ou coupe tout autour de la tra- 
verse la berme qu’on avait laisstaî subsister, de telle manière que 
le talus (pii en résulte se trouve former le prolongement delà 
ligne du revêtement déjà fait à la partie siqiérieiire. Cette dis- 
position une fois faite, on applique sur ce talus tout autour 
de l’ouvrage quatre rangs de saucissons qui, par leur épais- 
seur, ferment une esjièce de retraite de 9 pouces de large à la 
hauteur du niveau originaire du. sol. On assure ces saucissons 
en y enfonçant des picpiets qui pénètrent dans le s(d de la 
manière précédemment indiqué*?, et comme le fait voir la 
figure 9-2, planche V, qui représmite la section d’une traverse 
ainsi construite. 

D’après celte disposition , et comme nous avons supposé 
que les C(Més de la tranchée avaient été coupt'is suivant un 
talus de 1 pieil pour 4 pieds de hauteur, la hase de la 
partie inférieure du revêtement aura une largeur d’un peu 
moins de 8 pieds, si nous supposons , que celle de la partie 
supérieure eu ait une de h pieds exactement. 

Dans les cas où l’on considérerait comme important de mé- 
nager la place, on pourrait donner à celle base une direction 
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presque perpendiculaire, ce qui réduirait sa largeur, une fois 
le revêtement achevé , d peu près à 6 pieds et 1|2. 

Quels que soient les malériaux dont on fasse usage pour le 
revêtement de la partie supérieure de l’ouvrage, que ce soient 
des gabions, des saucissons ou des sacs à terre, il faut tou- 
jours que le revêtement de la partie inférieure soit fait avec 
des saucissons, parce que les autres matériaux, si on les em- 
ployait comme revêtement dans cette partie de la traverse, 
occuperaient trop de place. 

Le passage de 2 pieds entre le parapet et le front de la 
traverse ne doit pas être descendu plus bas que le niveau 
originaire du sol, dans une batterie enterrée; car il vaut 
mieux exposer les hommes aux inconvénients qui peuvent 
résulter de celte disposition, que de s’exposer à trop affaiblir 
le revêtement des ouvrages qui forment les deux côtés de ce 
passage , en coupant les bases de ces deux ouvrages, alors 
que le peu de distance qui les sépare ne permet de leur 
laisser ni berme ni talus. 

123. Méthode povr revêtir les massifs d’une batterie enterrée de 
canons dans un sol très meuble. 

I.es faces d’une excavation de 3 pieds seulement de pro- 
fondeur se soutiendront seules dans presque toutes les na- 
tures de sol ; aussi il sera très rarement et peut-être même 
jamais nécessaire de recourir à d’autres précautions qu’à 
•celles qui ont été indiipiées dans les articles précédents. Si 
•cependant il arrivait que le sol dans lequel on dût construire 
une batterie enterrée se trouvât tellement meuble que le front 
•de la tranchée menaçât d’ébouler, si on ne le revêtait avant 
même que la partie supérieure de l’ouvrage ne fût complète- 
ment achevée, on devrait, avant de commencer le revêtement 
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de cette partie supérieure, couper la tranchée à la profondeur 
totale de 5 pieds et lui donner une largeur d’au moins 
4 à 5 pieds; cela fait, on revêtirait la partie supérieure 
de la tranchée à partir du bas, et l’on suivrait en remon- 
tant, en construisant l’ensemble de l’ouvrage absolument 
comme s’il s’agissait d’une batterie élevée sur le sol na- 
turel. 

On doit avoir grand soin de veiller à ce que les travailleurs 
jettent leur terre, autant que possible, aux places où doivent 
se trouver les merlons, et non à celles ou s’ouvriront les em- 
brasures. 

Lorsque l’on juge nécessaire de recourir la manière de 
construire que nous venons d’indiquer en dernier lieu , on 
doit marquer avec des piquets la place où doivent se trouver 
les embrasures; mais les joues mêmes des embrasures ne 
peuvent être maniuées dès le commencement. Dans ce cas , 
l’exécution d’une batterie enterrée exige plus de soin et plus 
de temps que dans le premier cas : en elTet , il se passera au 
moins une heure, à partir du commencement du travail, 
avant que la tranchée ne soit assez avancée pour recevoir le 
premier rang des matériaux du revêtement ; et jusqu’à ce que 
le revêtement soit élevé jusqu’au sommet de la partie infé- 
rieure, c’est-à-dire jusqu’au niveau du sol, il sera inutile de 
marquer les joues des embrasures. Ainsi les travailleurs oc- 
cupés au parapet proprement dit se trouveront toujours en 
avance sur ceux qui font le revêtement, et même sur ceux 
qui déterminent le tracé, et par suite la confusion est toujours 
à craindre : en outre , dans le cas dont nous parlons, il est 
difficile d’éviter que la terre ne soit, en]partie du moins, remuée 
plusieurs fuis inutilement , ce qui n’a jamais lieu quand les 
hommes qui font le tracé ont l’avance sur les travailleurs, et 
qu'ils conduisent bien l’ouvrage. 
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124 . De» porlimi» de banquette» à établir dan» une batterie en- 
terrée, et en général dan» toute etpice de batterie. 

Dans toute batterie de canon, il est commode d'avoir entre 
chaque canon une portion de banquette, à l’aide de laquelle 
les olliciers ou les canonniers eux-mèmes puissent regarder 
par-dessus le parapet pour observer les manœuvres de l’en- 
nemi, aussi bien que les effets produits par leurs boulets sur 
les ouvrages de la forteresse. 

Il sullil pour cela d’avoir de très courtes portions de ban- 
quette ou seulement des espèces de marclie-pied, et par con- 
séquent, dans les batteries sur le sol naturel, afin d’éviter un 
travail inutile, on ne fait pas autre chose ; mais dans les bat- 
teries enterrées, surtout lorsqu’elles sont construites dans un 
sol présentant naturellement peu de soutien, on peut, pour 
donner en même temps plus de solidité au parapet, prolonger 
cette banquette presque d’une embrasure à l’autre. Ces por- 
tions de banquette .sont tout simplement en terre , avec un 
faible talus ou un double degré pour y monter, ab.-iolument, 
comme la banquette d’une (larallèle. Leur niveau doit être 
réglé K 5 pieds au-des.soiis de la crête du parapet, ou même 
un peu plus haut, pui.s(|u’elles ne sont pas destinées à tenir 
l’homme à couvert d’un leu de mousqueterie. 

12 .’). Calcul de la quantité de terre néce»»aire pour l'édification 
du parapet et de» épaultmeni» d'une batterie enterrée de 
canon». 

Preuiii'ivmt’nt. Pour une longueur de ptirapet répondant a ietpaee à 
laisseï' pour um t’a^4on. 

La tranchée faite d’après les mesures indiquées dans l’ar- 
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ticle 1 15 qui précède, et telle que la représente la figure 85, 
planche V, mesure 50 1;4 pieds superficiels, ce qui, pour une 
largeur de 48 pieds, égale à celle d'un merlon ordinaire , du 
centre d’une embrasure au centre de l’embrasure suivante, 
donnerait une excavation de 904 t;3 pieds cubes , ou 33 4/2 
yards cubes, laquelle se trouverait ensuite portée à environ 
940 pieds cubes ou près de 55 yards cubes par le dégagement 
ultérieur de la plus grande partie de la berme. 

Secondement. Pour la partie additionnelle du parapel répondant d 
la largeur d'une travrrie. 

Chaque pied de longueur de la portion du parapet ou du 
grand merlon derrière laquelle se trouve une traverse , exige 
en plus, une quantité de terre représentant une excavation de 
75 pieds cubes ou environ 2 7j9 yards cubes. D’après ce prin- 
cipe, une longueur additionnelle de 8 pieds pour le parapet 
nécessitera, pour obtenir la terre nécessaire à sa construc- 
tion, un déblai nouveau de 600 pieds cubes ou 22 2/9 yards 
cubes; et ainsi de suite dans la même proportion. 


Troisièmement. Pour let épaulemenlt. 

Quand il s’agit d’une batterie enterrée, les épaulements 
comprennent non seulement les épaules, comme d’ordinaire, 
dans la batterie type, mais de plus, une longueur de parapet 
supplémentaire de 3 pieds, joignant chaque épaule; néan- 
moins on observera ici, pour calculer la quantité de travail 
nécessaire pour l’édification de chaque épaulement, la même 
règle que celle indiquée pour faire ce calcul , lorsqu’il s'agit 
d’une batterie dont le terre-plein est au niveau naturel du 
Règles pocr la cosdcite d’ux siège ( 2* partie. ) to 
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sol, c'est-à-dire que l'on considérera chaque épaulement 
comme équivalant, sous le rapport de la quantité de travail , 
à deux fois la portion de parapet alférenle à un canon ; cette 
approximation est sufSsante dans la pratique. 


126. Dt laquantiti de terre nécessaire pour la eonslruetion des 
traverses d'une batterie enterrée. 


Supposons, comme c'est l'ordinaire, que dans une batterie 
enterrée, une traverse à l'épreuve des éclats de la bombe ait 
seize pieds de long, cinq de large à la base prise au niveau 
naturel du sol, quatre pieds au sommet, et enfin quatre pieds 
de haut, ou un peu plus, au-dessus du niveau naturel du sol , 
proportions qui sont celles indiquées dans le prolil donné ar- 
ticle 122, il faudra, pour obtenir la terre nécessaire à la cons- 
truction d'une pareille traverse, un déblai de 270 pieds cubes, 
ou environ 10 yards cubes , déduction faite sur la masse, de 
la place qu'occuperont les matériaux de revêtement. 

Si l'on voulait connaître la quantité de terre nécessaire pour 
la construction d’une traverse plus grande, quoique encore 
seulement à l'épreuve des éclats de la bombe , traverse qui 
s’emploie extrêmement rarement, on compterait pour chaque 
pied additionnel à la base , environ 68 pieds cubes, ou 2 1;2 
ards cubes d'excavation de plus. 

Ainsi, si la traverse, au lieu de 6 pieds, en avait 8 à la base, 
toujours prise au niveau naturel du sol , il faudrait pour ces 
5 pieds de plus de largeur, ajouter aux 270 pieds cubes trois 
fois 68 ou 474 pieds cubes; en sorte que l’excavation néces- 
saire pour la construction d'une pareille traverse serait de 
474 pieds cubes, ou environ 17 1/2 yards cubes. 
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127. Dt la quantiti de matériaux nieestaires pour revêtir le 
parapet d'une batterie enterrée. 

Premièrement. Lortque la partie tupérieure du parapet est revêtue en 

gabioiu. 

Pour chaque merlan ordinaire ou chaque portion de parapet 
afférente à un canon, ou bien encore d’une embrasure 
à l'autre. 

Il faut, pour la face intérieure de chaque merlon ordinaire, 
ou de deux demi-merlons réguliers, deux saucissons et huit 
gabions ; pour les joues de l'embrasure , deux saucissons et 
huit gabions , ce qui fait en tout, pour le revêtement de la 
partie supérieure de cette portion du parapet, quatre saucis- 
sons, un paquet de vingt-cinq piquets et seize gabions. 

Pour la partie inférieure de cette môme portion du parapet, 
quand on lui donne un revêtement, il faut trois saucissonset 
les trois quarts d’un paquet de piquets. 

Total, 7 saucissons, 1 3/4 paquet de piquets et 16 gabions. 

Pour chaque grand merlon. 

Pour un grand merlon derrière lequel se trouvera une tra- 
verse qui lui fera avoir, supposons, 8 pieds de longueur de 
plus, ajoutez aux matériaux dont le détail vient d’être donné, 
un saucisson , un quart de paquet de piquets, et quatre ga- 
bions, pour la partie supérieure seulement de la portion de 
parapet derrière laquelle il n’y a pas d’excavation , et pour 
laquelle, par conséquent, il n’y a pas lieu de calculer les ma- 
tériaux de revêtement applicables à la partie inférieure. 
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Secondement. Lor$que U parapet dan* toute ta hauteur est re- 
vêtu en saucitson*. 

. Pour chaque merlan ordinaire. 

Pour la partie supérieure d'un merlon ou de deux demi- 
merlons réguliers, six saucissons; pour les deux joues de 
l'embrasure, neuf saucissons, ce qui fait en tout, quinze sau- 
cissons plus trois paquets trois quarts de piquets. 

Pour la partie inférieure , si elle est revêtue, ajoutez trois 
saucissons et les trois quarts d'un paquet de piquets. 

Total dix-huit saucissons et quatre paquets et demi de pi- 
quets. 


Pour chaque grand me>lon. 

Pour un grand merlon derrière lequel se trouve une tra- 
verse, augmentant du 8 pieds la largeur de cette portion du 
parapet, ajoutez à la quantité détaillée ci-dessus, pour la par- 
tie supérieure du parapet , trois saucissons et les trois quarts 
d'un paquet de piquets. 

Troisièmement. Lonquela partie supérieure du parapet est re- 
vêtue en sacs à terre. 

IPour chaque merlon ordinaire. 


La face intérieure d'un merlon ordinaire mesure 72 pieds 
superficiels, et chaque joue de l'embrasure , 80 pieds. Mais 
comme les joues n'ont pas besoin d'être revêtues dans tout 
leur développement, et à cause en outre de la déduction qu'il 
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faut faire pour les deux angles de la face intérieure du merlon 
et de chaque joue d’embrasure, lesquels évidcnimenl ne peu- 
vent exiger autant de sacs à terre que les parties courantes 
du merlon , on peut estimer environ cent sacs à terre pour la 
face intérieure du merlon, etdeuxceiits pour lesjoues des em- 
brasures, ce qui fait en tout trois cents sacs , pour le revête- 
ment de la partie supérieure de cette portion du parapet. 

Pour la partie inférieure, dans le cas où elle est revêtue, 
ajoutez trois saucissons et trois quarts de paquet de piquets. 

Pour chaque grand merlon. 

Pour chaque grand merlon derrière lequel se trouve une 
traverse qui oblige de donner 8 pieds de longueur de plus à 
cette portion du parapet, comptez environ 36 pieds superfi- 
ciels de plus , et demandez par conséquent soixante sacs à 
terre en sus du nombre susindiqué. 


Pour chaque ipautemeni. 


Comptez un saucisson et demi, plus un quart de paquet de 
piquets, pour le tracé. 


Pour chaque portion supplémentaire de parapet de 3 pieds joignant 
l'épautemenl. 


Si le revêtement se fait en gabions, deux gabions et dix sacs 
à terre, lesquels servent pour la partie irrégulière du revê- 
tement. 

S'il se fait en saucissons , deux saucissons et un demi-pa- 
quet de piquets ; 
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S’il se fait en sacs à terre , comptez trente-deux sacs à 
terre. 

Comme les chiffres indiqués ci-dessus représentent les 
quantités exactement nécessaires pour chaque espèce de revê- 
tement, sans aucune allocation pour le gaspillage. 11 faut y 
ajouter une certaine portion pour les pertes de ce genre tou- 
jours inévitables ; on pourra en outre compter un saucisson 
de plus pour le tracé de chaque portion partielle de fossé» et 
les piquets correspondants, etc. 

128. De ta quantilé de tnalériaux nicestaire» pour le revêtement 

des traverses à l'épreuve des éclats de la bombe , établies dans 

une batterie enterrée. 

Premi^^emcllt. Traverse res'élue en gabions. 

Trois saucissons, les trois cinquièmes d’un paquet de pi- 
quets et seize ou 18 gabions, sulliront pour le revêtement de 
la partie supérieure de la traverse. 

Ajoutez , pour la partie inférieure , lorsqu’elle est revêtue, 
dix saucissons et deux et demi paquets de piquets. Cette 
quantité sera suflisante dans le cas d’un sol facile, mais non 
dans le cas d’un sol difTicile. 

Total : treize saucissons, 3 1]4 paquets de piquets, et seize 
ou dix- huit gabions. 

Secondement. Traverse revêtue en saucissons. 

Pour la partie supérieure du revêtement, quinze saucissons 
et trois quarts paquets de piquets. 

Pour la partie inférieure, si elle est revêtue, dix saucissons 
et deux paquets et demi de piquets. 

Total, 25 saucissons et 6 3i4 paquets de piquets. 
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TrfiisiêmeiiK'nt. Traverse revêtue en sacs à terre. 


Pour la partie supérieure, que nous supposons avoir 5 pieds 
de large à la base, prise au niveau du sol, et 4 pieds au som- 
met, et qui mesurera par conséquent t8t pieds superficiels, 
comptez deux cent quatre-vingts sacs à terre ; cette quantité 
sera suffisante , parce que les angles solides exigent propor- 
tionnellement moins de sacs à terre, pour leur revêtement que 
les parties courantes. 

Pour la partie inférieure, si elle doit être revêtue , ajoutez 
tO saucissons et î tjî paquets de piquets. 

Total ; 280 sacs à terre , 10 saucissons et 2 1i2 paquets 
piquets. 

129. Du temps et du nombre d" ouvriers nécessaires pour Vexicu- 
tion du parapet, des épaulements et des traverses d’une batterie 
enterrée de canons (sunken gunbattery) dans un sol facile. 

Premièrement. Du temps nécessaire. 

Quatrepiocheurs seulement pouvanttravailler ensemble avec 
avantage à la portion de parapet afférente à un canon, c'est- 
à-dire à la portion de parapet comprenant un merlon régu- 
lier , ou allant du centre d’une embrasure au centre de la 
suivante, lorsqu’il n’y a pas de traverse; et l’excavation né- 
cessaire pour la construction de cette portion de parapet étant 
d’environ 940 pieds cubes ou 55 yards cubes , ainsi que nous 
l’avons fait voir précédemment , il en résulte que chaque ou- 
vrier piocheur aura pour sa part à faire une excavation de 
235 pieds cubes ou 8 3i4 yards cubes , ouvrage que, dans un 
sol facile, un ouvrier actif et quelque peu exercé peut ftici- 
lement accomplir en une heure et demie. Ceci se rapporte 


Digitized by Google 



I 


152 OPÉRATIONS 

aux résultats que nous donne la pratique de notre Étaldisse- 
ment de Chalhani ; où généralement les batteries enterrées 
sont exécutées en cinq heures au plus, lorsqu’il n’y a pas de 
tAche marquée particuliérement à chaque homme, et qu’il 
n’y a pour les travailleurs aucune cause spéciale d’ardeur au 
travail. 

Socondenicnt. Du nombre d’hommes udcessaires par portion de jmrapet 
afférente à un canon. 


fixation que nous venons de faire du temps nécessaire 
pour la construction de la batterie suffit pour faire voir qu’il 
est inutile d'y employer plus d’un seul relai de travailleurs. 
Il faudra donc demander' pour chaque portion de parapet af- 
férente à un canon, dix ouvriers terrassiers, quatre pour pio- 
cher, quatre pour pelleter et deux pour damer la terre ; sans 
doute, au commencement du travail, les quatre pelleteurs 
n’auronl pas beaucoup à faire , mais ils trouveront suflisam- 
ment leur emploi, dès que l’ouvrage sera un peu avancé. 


Troisièmement. Du nombre supptémentaire de terrassiers nécessaires 
pour chaque portion additionnelle du parapet derrière laquelle se 
trouve une traverse à l'épreuve des éclats de la bombe, en supposant 
cette traverse de 8 pieds de large. 


Comptez la moitié du nombre nécessaire pour la portion 
régulière du parapet afférente A un canon. Les piocheurs qui 
seront au nombre de trois, travailleront dans la portion de 
fossé du front ; celui du milieu jettera la terre devant lui , et 
les deux autres un peu de cété, de manière à réunir la leur A 
celle du premier. 
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Quatrièmement. Du nombre de Irarailletirs n^ceesaires pour let 
/pautemenis. 

Comptez un nombre d'hommes double de celui indi(]ué ci- 
dessus pour chaque portion régulière de paru|)et all'érente à 
un canon. 

Cinquièmement. Du nombre supplémentaire de travailleurs nArssaires 
pour chaque denti-merlon extrême, quand la batterie se termine sans 
épaulement. 


Comptez de la moitié aux trois quarts du nombre nécessaire 
pour la portion régulière de parapet atlérente à un canon , 
suivant que le demi-merlon sera d’égale ou de plus grande 
épaisseur que le parapet. 


Sixièmement. Du nombre de travailleurs necessaires pour chaque tra- 
verse à l'dpreuve des éclats de la bombe. 

Il faut', pour obtenir la terre nécessaire à la construction 
d’une semblable traverse de 5 pieds d’épaisseur à hauteur du 
niveau du sol, une excavation de 135 pieds cubes ou 5 yards 
cubes- En supposant qu’on y emploie deux piocheurs, la tâche 
de ceux-ci sera donc moindre que celle des piocheurs em- 
ployés à l’édillcation du parapet. Comptez néanmoins , pour 
cette partie de l’ouvrage , six travailleurs , deux piocheurs, 
deux pelleteurs et deux dameurs. 


Septièmement. Nombre supplémentaire d'hommes qui doivent être em- 
ployés comme constructeurs , quand le revétenumt se fait en sau- 
cissons. 

Aux nombres d’hommes ci-dessus déterminés, elquisufli- 
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sent quand le revêtement se fait en pabions, ajoutez, si le re- 
vêtement se fait en saucissons, deux constructeurs par canon; 
plus deux autres pour chaque traverse dont le revêtement se 
fait aussi en saucissons. 


Huitièmement. Du nombre suppléiiienlaire d'hommes r/ui doivent rire 
employés comme constructeurs et comme aides-constructeurs, quand 
le revêtement se fait en sacs à terre. 


Aux nombres de travailleurs précédemment indiqués, ajou- 
tez, par canon, deux constructeurs, deux emplisseurs et deux 
piocheurs, et autant par chaque traverse. 

130. Du temps et du nombre d'hommes nécessaires pour l'exé- 
cution d'une batterie enterrée de catwns, dans un sol difficile. 


Premièrement. Du temps. 


Nous avons dit précédemment que la tâche de chaque pio- 
cheur devait être, dans ce cas, de 235 pieds cubes, ou 8 5i4 
yards cubes ; et que cette tâche pouvait être exécutée par des 
travailleurs de force et d'aplitude moyennes, en neuf heures 
au plus quand le sol était dillicile; il sera donc convenable 
de répartir l’ouvrage entre deux relais , conformément à ce 
principe précédemment établi, qu’on ne doit jamais imposer à 
des travailleurs militaires une tâche plus forte que celle pour 
l’exécution de laquelle de bons ouvriers emploieraient au 
moins quatre heures. 


Secondement. fCombre de travailleurs nécessaires pour chaque portion 
régulière du parapet afférente à un canon. 

Dans le cas où le sol est d’une nature très difficile , on 
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peut employer à la lois sept piocheurs, qui s’établissent sur 
deux rangs. Quatre d'entre eux formant le premier rang , 
commencent l’excavation sur le front de la tranchée, derrière 
la ligne de base intérieure, en laissant une berme de la lar- 
geur ordinaire de 18 pouces; |et pendant ce temps, les trois 
autres piocheurs formés sur un second rang ouvrent une se- 
conde excavation parallèle à la première, à 12 pieds plus loin 
en arrière , en rejetant la terre sur la langue de terre qui sé- 
pare ces deux excavations. 

La figure 93, planche V, qui représente la section d'une 
batterie de canons enterrée, supposée prise au milieu d’un 
raerlon , indique l’arrangement ci-dessus décrit. Les tran- 
chées respectives effectuées par le premier et par le second 
rangs de piocheurs y sont indiquées par les chiffres romains 
I et IL 

Lorsque le sol est difficile, trois pelleteurs suffiront, et si 
on y ajoute deux damcurs, on aura en tout douze hommes, 
pour chaque portion régulière du parapet afférente à un 
canon. 

On voit donc qu’il faut, pour chaque portion semblable du 
parapet, deux hommes de plus quand le sol est difficile , que 
lorsqu’il est facile. 

Troisièmement. Du nombre suppUmentaire de travailleurs pour chaque 
longueur additionnelle de 8 pieds de parapet, occasionnée par la tra~ 
verse. 

Comptez la moitié du nombre nécessaire pour chaque por- 
tion régulière du parapet afférente à un canon; soit dix 
hommes dont trois piocheurs qui s’établissent dans la portion 
de fossé du front de la batterie. 
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Quatrièmement. Du nombre de travailleurs nécessaires pour chaque épau 

lement. 

Le double du nombre nécessaire pour chaque portion ré- 
gulière du parapet afTérenle à tiii canon, c'est-à-dire quatorze 
piocheurs, sept pelleteurs et trois danieurs, en tout vingt- 
quatre. On observera ici quêtons les piocheurs pourront tra- 
tailler ensemble et sur un seul rang dans le fossé sur le front, 
à l’exception d’un seul qui .sera employé dans la tranobée in- 
térieure, près de l’extrémité de l’épautement; cette portion 
oblique de l’intérieur de la tranchée n’étant pas consacrée 
uniquement à la construction du parapet. 


Cinquièmement. Du nombre supplémentaire de travailleurs necessaires 
pour Iles drmi-merlons extrêmes quand la batterie se termine sans 
épaulement. 


Comptez de la moitié aux trois quarts du nombre indiqué 
pour la portion régulière du parapet afférente à un canon , 
selon que le demi-merlon sera de même [largeur que le pa- 
rapet ou plus large. 


Sixièmement. Du nombre de travailleurs nécessaires pour chaque tra- 
verse à l'épreuve de la mitraille. 


Deux piocheurs, deux pelleteurs et deux dameurs, en tout 
six hommes, de même que dans le cas d'un sol facile. 


Septièmement. Du aontbre supplémentaire de travailleurs nécessaires, 
quand le revêtement se fait en saucissons. 

Aux nombres d’hommes ci-dessus déterminés et qui suffl- 
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sent quand la batterie doit être revêtue en gabions, ajoutez, 
si le revêtement se fait en saucissons, deux constructeurs par 
portion régulière de parapet afférente à un canon, et le même 
nombre par traverse. 


Huitièmement. Du nombr$ suppUtnenlaire (Thommet qui doivent être 
employés comme constructeurs et aides-constructeurs, quand la batte- 
rie est revêtue en jocj à terre. 


Aux nombres de travailleurs indiqués pour chaque portion 
régulière du parapet afférente à un canon, ajoutez cinq con- 
structeurs et ailles ; et le même nombre pour chaque tra- 
verse. 

151. Des tâches à assigner au premier et au second relais de 
travailleurs , dans le cas d’un sol difficile. 

Premièrement. Tâche du premier relai de travailleurs. 

Pour Mn merlon ordinaire, ou la portion régulière du parapet afférente 
à un canon. 

Le premier rang de piocheurs établis dans la tranchée in- 
térieure donnera à sou excavation une largeur de 6 pieds et 
une profondeur de 3 pieds sur le front, et d’environ 2 pieds 
10 pouces à la partie postérieure. Iæs 3 piocheurs du second 
rang donneront à la leur 4 pieds d’ouverture, et en profon- 
deur 2 pieds 7 1 12 pouces sur le front, et 2 pieds 6 pouces par 
derrièie ; ils feront ensuite une autre excavation en arrière et 
à la suite de la première, à laquelle ils donneront 2 pieds de 
large , mais seulement 1 pied 6 pouces de profondeur. Cette 
dernière excavation formera comme un degré de 1 pied de 
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haut dans le revers de l'excavation originaire. A cette période 
du travail, les piocheurs des deux rangs auront exécuté cha- 
cun 78 à 79 pieds cubes ou à peu près 3 yards cubes d’exca- 
vation. Us cesseront alors d’étendre davantage leurs excava- 
tions respectives , et travailleront en commun à rejeter sur le 
parapet la terre amoncelée entre les deux excavations. L’of- 
ficier du génie chargé de la direction du travail , les fera re- 
lever quand |il se sera assuré que les trois excavations ont 
reçu le degré d’avancement qui vient d’être indiqué, et que 
le quart environ de la terre d’abord jetée par les piocheurs du 
second rang a été rejetée sur le parapet ; la tâche de ces hom- 
mes, en ellet, se trouvera remplie. 

Pour un grand merlan. 


piocheurs chargés de creuser le fossé du front de chaque 
grand merlon, seront placés sur une seule ligne et espacés par 
intervalles de «pieds 6 pouces; ilsauront àfaire une excavation 
de a pieds de profondeur et de « pieds 9 pouces de large , sur 
toute rétendue de la ligne qu’ils occupent, ce qui fera environ 
«07 pieds cubes ou «yards cubes par homme. Cette excavation 
fournira plus de la moitié de la terre nécessaire à la partie 
supplémentaire du parapet à laquelle elle sera destinée. 

Pour le* ipauUmemt. 

Les hommes du premier relai , chargés des épaulemenls, 
devront les élever à 2 pieds au-dessus du niveau du sol, et ils 
auront alors,comparativement ilamiusse totale de l’ouvrage, 
fait, beaucoup plus de la moitié du massif ; mais comme la 
quantité de travail à e.\éouter est proportionnelle à la hauteur 
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de l'ouvrage , la division se trouvera à peu près égale entre 
les deux relais. 


Pour les traverses. 

Quant aux traverses , les pioclieurs qui y seront employés 
auront soin de commencer leur excavation à 2 ou 3 pieds en 
arrière de la place marf|uée pour la traverse , afin de ne pas 
gêner le second rang de piocheurs travaillant pour le parapet. 
Us seront également rangés sur une ligne parallèle à la face 
postérieure de la traverse, et séparés l'un de Taure par un 
intervalle de pieds. Ils devront faire une excavation de 
3 pieds de profondeur et d’environ 7 pieds 6 pouces de large, 
sur toute l’étendue de la ligne qu’ils occuperont. La terre 
fournie par cette excavation sera plus que suffisante pour 
Texéculion de la moitié de la traverse. 

Secondement. Tâche du second relai de travailleurs. 

Cette tâche consistera à acheverle parapet, les épaulements 
et les traverses. 

Les détails du travail indiqué dans cet article se trouvent 
eprésentés dans les deux figures 94 et 93, planche V. La pre- 
mière de ces deux figures représente les tâches des hommes 
employés dans la tranchée d’un merlon régulier ou de la por- 
tion de parapet afférente à un canon. Les trois espaces 1, 1. 1, 
sont les excavations faites par les deux rangs de piocheurs du 
premier relai, celui des trois qui est le plus rapproché du 
parapet indique la tâche des piocheurs du premier rang. Les 
quatre autres espaces II, IL II, II, sont les excavations faites 
par les hommes du second relai. 

La figure 95 représente les tâches des hommes employés 
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dans le fossé du front d’iin grand raerlon ; les espaces rectan- 
gulaires 1 et II. indiquant les tâches respectives des piocheurs 
du premier et du second relai. 

132. Remarque sur le mode de mesurage au pied cube des ou- 
vrages. — Que ce système est tris commode quand il s'agit 
d'estimer une tâche de quatre heures de travail , dans des ou- 
vrages exécutés par des militaires. 

Dans toutes les évaluations qui précédent , j’ai fait usage 
simultanément du pied et du yard cubes; or, on devra re- 
marquer que les estimations de mesures faites au pied cube 
sont fort commodes, en ce que, une excavation de 200 pieds 
cubes dans un sol facile, de 100 pieds dans un sol diflicile, 
représente communément le travail qu’un homme exercé et 
quelque peu habile peut exécuter dans un délai de quatre 
heures; on peut donc admettre en principe général ap- 
plicable à toute espèce d’ouvrage, que la tâche d’un pio- 
cheur, ouvrier militaire, pour un travail de durée moyenne 
doit être d’environ 250 pieds cubes, si le sol est facile, et 123 
s’il est diflicile. 

133. Du transport des matériaux nécessaires ]>our le revêtement 
d'une batterie enterrée, construite dans un sol facile. — Que 
les hommes employés au travail de la batterie sont en nombre 
insuffisant pour effectuer le transport de ces matériaux, et 
qu'il est nécessaire de leur adjoindre des porteurs spéciaux. 

Nous avons, dans les articles qui précèdent, traité avec 
sunisammeni de détail de tout ce qui tient à l’emploi des ma- 
tériaux ; quant à leur transport, nous lèrons observer ici que 
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c’est pour l’inpénieur , chargé de la direction des travaux, 
dans un siège, une question grave et souvent difficile à résou- 
dre, que celle de savoir comment pourvoir au transport des 
matériaux nécessaires, jusque sur le lieu où doit être cons- 
truite la batterie enterrée. 

Nous ne chercherons ici ù établir aucune régie précise 
quant au choix des arrangements à prendre à cet égard ; ces 
arrangements devront dépendre des circonstances, et par con- 
séquent varier comme elles. L’officier du génie suivra l’ins- 
piration qui lui viendra sur les lieux et au moment d’agir. 
Il n'est pas cependant hors de propos d’avertir le lecteur de 
l’existence môme de la difficulté , laquelle ne peut se présen- 
ter il l’Établissement , puisque nous n’y construisons jamais 
plus d’une seule batterie enterrée à la fois, et laquelle encore 
n’a, que je sache, été traitée par aucun auteur. 

Ces observations faites , je vais donner quelques exemples 
qui serviront à éclaircir les idées sur le point en question. 

Supposons que la batterie doive être faite pour 6 ca- 
nons, avoir deux traverses et deux épaulements, et que toutes 
.ses dimensions soient exactement les mêmes que celles indi- 
quées dans la figure 87, planche V, présentée dans l’article H8 
comme modèle de tracé d’une batterie enterrée. Vous recon- 
naîtrez par la réunion de tous les chiffres précédemment in- 
diqués, qu’il faudra 122 hommes pour exécuter celle batterie, 
en cas qu’elle soit revêtue en gabions, et que pour le revête- 
ment de la partie supérieure du parapet et des terrasses , il 
faudra 57 saucissons, 9 1|4 paquets de piquets , 144 gabions 
et 20 sacs à terre. 

Maintenant, comme une batterie enterrée, faite dans un sol 
facile, doit être achevée par un seul relai de travailleurs , il 
sera évidemment impossible que les 122 hommes qui y seront 
employés, cl qui ne devront pas être remplacés par un second 
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relai, apportent, en se rendant sur le lieu du travail, la (jiian- 
tité de matériaux ci-dessus indiqués ; et pourtant, à l’excep- 
tion d'environ i“2 saucissons et d’on nombre de piquets pro- 
portionnel , il sera absolument nécessaire que tous ces maté- 
riaux se trouvent apportés sur le lieu du travail, dès le com- 
mencement de l’ouvrage. 

Il faut, pour porter Ul gabions, 72 hommes, 74 pour 37 
saucissons, et 3 pour 9 1|4 paquets de piquets et 20 sacs à 
terre; total, lot hommes, c’est-à-dire 39 hommes de plus 
que le nombre nécessaire pour l’exécution de la batterie, 
(jiiand une fois les matériaux sont sur le terrain ; d’un autre 
côté, ou ne peut évidemment pas penser à renvoyer au dépôt 
du génie , pour y prendre le surplus des matériaux , un cer- 
tain nombre des ouvriers nécessaires au travail de la batterie, 
car non -seulement alors te travail languirait, mais encore on 
s’exposerait à y apporter le trouble et la confusion. 

Il faut donc de toute nécessité que les hommes de supplé- 
ment employés au transport des matériaux de revêtement, 
soient des hommes spécialement et uniquement chargés de 
cet ofiice. 

Voyons maintenant àquel moment il conviendra d’employer 
ces porteurs spéciaux. 

Pnmiire luppoiition. 

lorsque non n’empôclie d’effectuer, de jour, le transport 
dont il s’agit, il me semble que l’on pourra choisir un mo- 
ment (luelconque de la journée qui précédera la soirée où les 
batteries devront être commencées. Dans ce cas, comme 
probablement le dépôt du génie sera tout au plus à un mille 
de di>tancc du lieu où devront être laites les batteries , on 
pourra facilement faire faire aux poiteurs spéciaux quatre 
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voyages, sans leur imposer par là une trop grande fatigue. 
Voyons quel devra, dans ce cas, être leur nombre. 

Comme il importe que lus travailleurs spécialement chargés 
de l’exécution de la batterie ne soient pas surchargés , pen- 
dant le trajet du dépôt du génie au lieu du travail , et comme 
un fort gabion de 2 pieds pèse au moins 40 livres, il me sem- 
ble que chacun de ces travailleurs se trouvera sufUsamraent 
chargé, s’il porte un gabion avec ses outils. Puisqu’il y a 
12i travailleurs, une lois ceux-ci ainsi chargés , il ne restera 
plus à porter que les matériaux de revêtement suivants: 
22 gabions, 37 saucissons et 9 1)2 paquets de piquets, plus 38 
saucissons et 9 1|2 paquets de piquets pour le revêtement de 
la partie inférieure tant du parapet que des traverses. Total : 
22gabions, 75 saucissons et 18 3 (4 paquets de piquets, au trans- 
port desquels il doit être pourvu, par des porteurs spéciaux. 

Le transport de ces matériaux , à raison de deux gabions 
ou deux paquets de piquets ou un demi-saucisson par homme, 
exigera, s’il se fait en un seul voyage, l’emploi do 170 hom- 
mes, et si, au contraire, il se fait en quatre voyages, l’emploi 
de 43 hommes seulement. Ce sera donc ce dernier nombre, 
c’est-à-dire 43 hommes seulement qu’il faudra demander, si 
le transport peut s’effectuer sans empêchement et sans in- 
convénient, pendant la journée qui précédera le moment <• 
commencera l’exécution de la batterie. Mais il peut se faire 
que la charge imposée à chaque homme, d’après cet arran- 
gement, parai.sse trop forte pour un individu peu exercé à 
ce genre de travail , et qui d’ailleurs doit exécuter quatre 
voyages ; et enfin que l'on considère comme tout-à-fait suffi- 
sant de donner à chaque homme , un gabion et le tiers d’un 
saucisson ; il faudrait , dans ce cas , 2.38 porteurs pour effec- 
tuer ce transport total en un seul voyage ; et il sera par con- 
séquent plus prudent do demander pour porteurs spéciaux, si 
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le transport peut se faire en quatre voyai^es, 63 hommes plu- 
tôt que le faible nombre de 43 précédemment indiqué. Le sur- 
plus des matériaux devra, dans ce cas, être porté sur les lieux 
par les travailleurs eux-mêmes , <iui s'en chargeront en se 
rendant le soir sur l’emplacement de la batterie pro- 
jetée. 

Il est évident que nos porteurs spéciaux ne pourront, sans 
s’exposer au feu de la place, puisqu'il fera grand jour, dé- 
poser leurs matériaux sur remplacemenlmême de la batterie; 
mais ils pourront s'en approcher beaucoup; car, dans un 
siège, les batteries sont construites immédiatement sur le 
front d’une parallèle déjà terminée, ou s’y rattachent toujours 
au moins par un point. 

Les porteurs spéciaux pour chaque batterie devront donc 
être dirigés de manière à ce qu'ils puissent déposer leurs ma- 
tériaux sur le revers de la parallèle, au point le plus rappro- 
ché possible de la batterie projetée. 

Il en résultera dessortes de dépôts provisoires et locaux de 
matériaux de revêtement toujours établis à des distances n’ex- 
cédant jamais 50 yards, de l’emplacement de la batterie. Ces 
dépôts seront fort commodes; car les travailleurs qui arrive- 
ront le soir déposeront sur l’emplacement même delà batterie 
les matériaux dont ils seront chargés et pourront ensuite, 
sans grande perte de temps, aller chercher à ces dépôts lo- 
caux, les matériaux à mesure qu’ils en auront besoin. 


Seconde tupponih'nn. 

Si, au contraire, par suite de la vivacité du feu de l’ennemi 
ou par toute autre cause , on considère comme impossible 
ou tout-à fait inopportun de faire faire durant le jour plusieurs 
voyages aux porteurs spéciaux; il deviendra nécessaire de 
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faire porter la plus grande partie des matériaux sur le lieu 
du travail , au moment où les travailleurs se rendront à la 
tranchée, et comme, dans cette nouvelle hypothèse , ce trans- 
port ne pourra convenablement s’effectuer en plus de deux 
voyages , parce que les matériaux destinés au revêtement de 
la partie supérieure de la batterie doivent être tous employés 
en même temps, il en résulte évidemment qu’il faudra adjoin- 
dre à la division des travailleurs, un certain nombre de por- 
teurs spéciaux qui les accompagneront à la tranchée et y por- 
teront tous les matériaux dont on ne pourrait charger ceux-là 
sans leur imposer un surcroît de fatigue, et les rendre par con- 
séquent moins aptes à travailler à la batterie. 

Ainsi donc, dans cette seconde supposition , à la division 
des 122 travailleurs, il faudra joindre une division de 129 por- 
teurs spéciaux , c’est-à-dire un nombre égal à la -moitié de 
258 ; et ces deux divisions réunies pourront porter sur l'em- 
placement de la batterie autant do matériaux de revêtement 
qu’il en faudra pour l’exécution de la partie supérieure du 
parapet et des traverses. 

Dès que la division des porteurs qui, marchera immédiate- 
ment à la suite de celle des travailleurs , aura déposé sur le 
sol les matériaux dont elle sera chargée, elle retournera sans 
délai au dépôt du génie pour y recevoir une seconde charge 
de matériaux; puis, ce second voyage effectué, elle reviendra 
encore une fois au dépôt du génie poury prendre d’autres maté- 
riaux, tels que des madriers et des lambourdes pour les plates- 
foruies, ou des charpentes pour la construction des magasins 
à poudre, et elle portera également ces matériaux à la batte- 
rie.; elle effectuera de cette manière quatre voyages du dépôt 
aux tranchées. 
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^3i. Du transport des matériaux nécessaires au revêtement d'une 

batterie enterrée de canons , dans un sol facile , quand le re- 
vêtement entier se fait en saucissons. 

Si l’on applique les considérations qui viennent d’être dé- 
veloppées dans l’article précédent au cas où la batterie k 
construire doit être entièrement revêtue en saucissons, on 
trouvera, pourexprimer le nombre de travailleurs et la quan- 
tité de matériaux nécessaires , tes chiffres suivants , savoir : 
138 travailleurs, 133 saucissons et environ 34 paquets de 
piquets. 

Pour le transport en un seul voyage de tous ces matériaux, 
il faudrait 287 hommes, à raison de deux pour un saucisson, 
et 422 à raison de trois pour un seul saucisson; or, ces nom- 
bres représentent plus que le double et le triple de celui qui 
exprime le nombre des travailleurs nécessaires pour exécuter 
la batterie en un relai , quand les matériaux sont à leur 
portée. 

En outre , ajoutez 38 saucissons et 9 1 12 paquets de pi- 
quets nécessaires pour le revêtement de la partie inférieure 
du parapet et des traverses, et il vous faudra encore ou 81 
ou 119 hommes de plus, pour le transport de ces matériaux, 
selon que vous ferez porter chaque sauci.sson par deux ou par 
trois hommes. 

Nous rencontrons donc ici une difficulté semblable à celle 
que nous avons signalée dans l’article précédent, on y parera 
naturellement par un arrangement semblable. 

Première supposition. 

Quand les porteurs spéciaux sont employés durant le jour 
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à aller déposer sur le revers de la parallèle, près de l’eniplace- 
inent choisi pour la construclion de la batterie, une (piantilé 
sullisanle de saucissnns et de piquets. Il l'audra, dans ce cas, 
en supposant qu’on puisse ell'èctuer (piatre voyajp;s dans la 
journée, environ 101 hommes, si on leur liiit porter à chacun 
le tiers d'un saucisson et deux paquets de piipiels. Les travail- 
leurs, en se rendant le soir à la tranchée, pourront porter 
avec eux le surplus des matériaux nécessaires. 

Seconde mippo^ilion. 

Quand on ne peut , pour des raisons majeures , adopter 
rarranpemenl ci-dessus indiqué , il devient indispensable 
d’adjoindre d la division des 13H travailleurs, une division 
de 202 porteurs spéciaux , qui accompagnera la première le 
soir sur le lien du travail, en portant chacun un tiers de sau- 
cisson et deux paquets de piquets, en sorte qu’au second 
voyage efTectué par cette division spéciale, la totalité des ma- 
tériaux nécessaires au revêtement de la batterie se trouvera 
transportée sur le lieu du travail. Cette môme division sera 
ensuite employée, comme nous l’avons expliqué dans l’article 
précédent, à transporter des lambourdes, ('es planches et des 
charpentes pour les plates-formes , et pour la construction 
des magasins à poudre; et elle fera en tout quatre voyages, 
du dépôt du génie à la tranchée, si la distance n’est pas trop 
grande pour que cette tâche ne soit pas jugée trop forte. 

433. Du tranuport des matériaux nécesmire» au reirlemenl 
d’une batterie enterrée de canons , exécutée dans un sol dif- 
ficile. 

En prenant pour base les chiffres précédemment indiqués, 
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on trouvera que , pour commencer une batterie du modèle 
supposé, dans un sol difficile, il faudra 144 travailleurs , et 
que la quantité de matériaux nécessaires sur les lieux, dès 
le commencement de l'ouvrage , est de 37 saucissons, 1]4 
paquets de piquets , 144 gabions et 40 sacs à terre. 

Première tufpotidoti. 

Uuatid il est possible de déposer , dans le courant de la 
journée, sur le revers de la parallèle, à peu de distance de 
remplacement de la batterie projetée , la plus grande partie 
des matériaux de revêtement nécessaires. Il suffira , dans ce 
cas, pour effectuer le transport de celte partie des matériaux, 
de 30 hommes, qui, en faisant quatre voyages dans la jour- 
née, pourront facilement transporter à la place indiquée tous 
les saucissons et tous les paquets de piquets nécessaires, plus 
un certain nombre de gabions. Les travailleurs, en se rendant 
le soir à la tranchée , porteront avec eux le surplus des ga- 
bions nécessaires. 


Seconde euppositiou. 

Uuand il est impossible , pour quel<]ue cause que ce soit, 
de faire transporter, durant le jour, les matériaux nécessaires, 
il est évident qu'il devient indispen.sable d'adjoindre, le soir, 
à la division des 144 travailleurs, une division de 120 hom- 
mes, chargés spécialement du soin d'effectuer le transport de 
la totalité des matériaux que les 144 travailleurs no pourront 
emporter avec eux. 

Comme, dans ce cas, il suffira d'un seul voyage pour effec- 
tuer le transport de tous les matériaux nécessaires au revê- 
tement complet de la batterie , puisque dans le cas d'un sol 
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dilHcile, on ne revêt pas la partie inférieure du parapet et des 
traverses; la division des porteurs, ;une fois ce premier voyage 
effectué retournera au dépôt du génie , pour y recevoir 
et porter également à la tranchée les planches , lambourdes, 
pièces de charpente , etc. , qui y seront nécessaires plus 
tard , et elle fera de même quatre voyages du dépôt à la 
tranchée. 

136. Du traïuport det matériaua; nicesiairtt au revêtement 
d'une ba'terie de eanont enterrée, eomtruite dans un sol dif- 
ficiU, quand ce revêtement se fait tout entier en saucissons. 

Dans ce cas', il faut, pour l’exécution de la batterie, 160 
hommes, qui emploient 133 saucissons, et 34 paquets de pi- 
quets. 


Première supposition. 

S'il est possible d'effectuer, pendant la journée, le trans- 
port des matériaux, on y emploiera 66 hommes, qui porteront 
ensemble 21 saucissons et six paquets do piquets à chacun 
des quatre voyages qu’ils effectueront dans la journée; en 
sorte que le soir, les travailleurs suffiront facilement au trans- 
port du surplus des matériaux nécessaires pour compléter le 
revêtement de la batterie. 11 est évident que, dans ce cas, on 
n’aura transporté aucun des matériaux qui seront ensuite né- 
cessaires à l’établissement des plates-formes, et à la construc- 
tion des magasins à poudre. 

Seconde supposition. 

S’il était impossible de faire les transports durant le jour. 
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on y emploiorait une division spéciale de porteurs composée 
de 66 hommes, qui commencerait son exercice an moment 
où les travailleurs se rendraient ùlatrancliée, et qui en quatre 
voyages porterait facilement autant de saucissons et de pa- 
quets de piquets qu’il en faudrait pour compléter les maté- 
riaux nécessaires au revêtement de la batterie, plus une cer- 
taine quantité de bois pour les plates-fofmes, etc. ; le second 
relai de travailleurs en se rendant ensuite à la tranchée, 
pourra également se charger d’une certaine quantité de bois 
et matériaux semblables. 

137. Du tratifporl des matériaux nécessaire» aurerétement d’une 
batterie enterrée de canons, quand ce revêtement se fait en sucs 
à terre. 


Premièrement- Dam un sol facile. 

En supposant, comme dans les articles précédents, que la 
batterie à construire soit de six canons avec deux traverses 
et deux épaulements , et ait de tous points les dimensions ci- 
dessus indiquées , on trouvera , d’après les régies précédem- 
ment données, que pour construire cette batterie, dans un sol 
facile, il faut 178 hommes , et en matériaux , -13 saucissons , 
10 1|2 paquets de piquets, et environ 2.31-isacs à terre. 

Les 13 saucissons avec les 10 1|2 paquets de piquets, peu- 
vent être transportés par 13-i hommes, en sorte qu’il ne reste 
plus que 44 travailleurs pour le transport des sacs, à terre; 
et ceux-ci peuvent ensemble porter 1760 sacs à raison de 
40 par homme, ou seulement 1320 à raison de 32 par homme, 
si l’on juge que la première de ces deux charges soit trop 
considérable , pour des hommes qui , après avoir effectué ce 
transport, doivent travailler pendant environ quatre heures. 
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Ainsi il restera à transporter , dans la première supposition, 
784, et, dans la seconde, I2-24 sacs à terre, pour lesquels si 
le transport peut s’elTeciuer de jour, il faudra 20 ou 39 hom- 
mes qui ne feront qu’un seul voyage ; et si le transport ne peut 
s’effectuer qu’à la nuit , il en faudra beaucoup moins parce 
qu’ils feront plus d’un seul voyage. 

Sccondcuient. Dans un fol difficile. 

Dans ce cas, on a 184 travailleurs au lieu de 178, et en 
matériaux seulement fS saucissons et un paquet de piquets en 
sus des 2,’i44 sacs à terre ; car la partie inférieure du parapet 
et des traverses n’a pas besoin d’être revêtue; par conséquent 
si nous supposons que 32 sacs représentent la charge d’un 
homme, 96 hommes pourront facilement transporter tous les 
matériaux de revêtement nécessaires , et il en restera 88 qui 
pourront prendre des bois pour la construction des plates- 
formes , et des magasins à poudre ; le second relai de travail- 
leurs prendra une plus grande quantité de ces bois , car il ne 
convient pas que les hommes se rendent à la tranchée sans 
autre charge que leurs outils, ou môme avec les mains vides, 
tant qu’il y a des matériaux à y transporter, quelle qu’en soit 
la nature. 

Ainsi , quoique le revêtement en sacs à terre soit, des trois 
espèces de revêtement, celui qui exige le plus de travail, dans 
le cas d’une batterie sur le sol naturel , comme nous l'avons 
répété plusieurs fois dans la section précédente, il n’en est 
pas de même dans le cas d’une batterie enterrée construite 
dans un sol difficile, car alors c’est au contraire celui des trois 
pour lequel le transport des matériaux est le plus facile. 
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138. D«i précauliolu d prendre pour empêcher le* batterie* en- 
terrée* d'être inondée* dan* le* temp* de pluie. 

Si la parallèle à laquelle se ratlache la batterie se trouvait 
d un niveau plus élevé que celle-ci, on devrait établir à l’ex- 
trémité de chaque boyau de communication un barrage ca- 
pable d’empêcher les eaux pluviales qui se seraient réunies 
dans la parallèle , de couler dans l’intérieur de la batterie. 
Comme la diHérencede niveau ne peut jamais être très grande, 
il suITlt habituellement de donner à ce barrage environ 1 pied 
de hauteur. On doit aussi avoir soin d’empêcher qu’une dé- 
clivité ou pente du terrain naturelle, ne se trouve dirigée de 
manière à servir comme de ruisseau pour conduire dans la 
tranchée de la batterie les eaux pluviales des terrains envi- 
ronnants. Il est toujours facile de prévenir cet inconvénient, 
quand on ne s’est pas trompé en supposant que la nature et la 
disposition générale du sol pcrmettra'ent l’établissement d’une 
batterie enterrée ; or, de pareilles erreurs ne sont guère jus- 
tiüables et arrivent rarement dans le service. 

On peut donc ainsi, par des dispositions faciles à prendre 
et exigeant i)eu de travail, faire en sorte qu’il ne se réunisse 
dans la batterie que les pluviales qui tombent verticalement 
sur l’aire même de cette batterie. sol ou le fond de la tran- 
chée doit être sillonné de deux ou trois trous d’égouttement, 
placés de manière à ne pas gêner le service des pièces; et ni- 
velé de manière à ce que les eaux se déversent naturellement 
dans ces égouttoirs, ce qu’on facilite d’ailleurs en balayant 
de temps en temps. L’offlcier du génie à qui la pratique man- 
que pourrait ne pas saisir au premier abord tonte l’impor- 
tance de ces précautions indispensables , c’est pourquoi j’y 
reviens ici pour la seconde fois, après en avoir déjà parlé dans 
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la première partie de cet ouvrage , à propos des parallèles. La 
négligence qu’on y mettrait pourrait être une cause de grands 
embarras, car il pourrait arriver qu’une pluie violente et sou- 
daine vint, non-seulement inonder en un instant les batteries 
enterrées, mais même avarier et détruire une partie des mu- 
nitions réunies dans les magasins à poudre dépendant de 
chaque batteries et qui toujours sont placés au-dessous du 
niveau naturel du sol. 

139. Qu'il ÿ a des cas où l’élabli»sement de» batterie» enterrées 
est complètement impraticable, et d'autres dan» lesquel» le 
profil de ces batteries est favorable pour le tir des canon» à 
feu direct. — Que même le profil de la batterie sur le sol na- 
turel ne peut être employé dan» toutes les circonstances pour 
le tir des canons à feu direct. 

Dans un sol marécageux où l’eau se trouve à environ 1 pied 
au-dessous de la surface, la batterie enterrée est évidemment 
impossible, quelle que soit l’arme , canon , ou mortier qu’on 
y voulût employer, et quelle que fût la nature du tir, vertical 
ou horizoctal, qu’on prétendit y pratiquer. 

Quand le sol est sec à plusieurs pieds au-des.sous de sa sur- 
face, de telle sorte que la construction matérielle de la batte- 
rie ne présente aucune difficulté pratique , il peut encore se 
faire que les inégalités de la surface du sol entre l’emplace- 
ment choisi pour l’établissement de la batterie et les ouvrages 
de la forteresse que l’on veut battre , rendent également le 
profil de la batterie enterrée tout-à-fait inapplicable si l’on 
veut y établir un feu direct. 

Ainsi , par exemple , il est évident que le boulet lancé à 
grande charge par une pièce d’un fort calibre, ;\ feu direct 
doit, pour des portées peu longues, être considéré comme dé- 
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Clivant dans l'air une courbe se rapprochant beaucoup de la 
ligne droite. Or, dans la batterie enterrée, la bouche du ca- 
non est presf|u':\ raz du niveau naturel du sol ; aussi l’ofTicier 
du génie qui étudie le terrain pour savoir s’il y a lieu ou non 
d’y construire une batterie enterrée, doit, pour se décider sur 
ce point, se coucher à plat sur le sol, et dans cette position, 
chercher à voir la forteresse ; comme dans cette position il 
aura les yeux , par rapport au niveau du sol, à peu prés <1 la 
hauteur où seraient les bouches des canons dans la batterie 
enterrée, s'il voit sans difliciillé les ouvrages de la forteresse, 
il pourra sans hésiter adopter pour sa batterie le profil de la 
batterie enterrée. Si au contraire quelque inégalité du sol lui 
dérobe la vue de ces ouvrages, il doit rejeter ce profil et adop- 
ter celui de la batterie sur le sol naturel. 

Ce dernier profil, même quand le terrain est ondulé et iné- 
gal, ne permet pas toujours l'emploi du tir à feu direct. Au.ssi 
l’olflcier du génie qui choisit l’emplacement d’une batterie à 
construire, agit-il toujours prudemment, même lorsque cette 
batterie doit avoir son terre-plein sur le sol naturel, s’il va 
sur le terrain et se baisse comme nous l’avous dit, en diverses 
places pour regarder la forteresse, au niveau d’un pied ou 
deux au-dessus du sol et en s'alignant sur une régie placée 
horizontalement Ace niveau. Si, dans celle position, il voit 
encore les ouvrages de la forteresse , c’est une preuve que le 
terrain sur lequel il se trouve permet l’établissement d’une 
batterie sur le sol naturel pour tir à feu direct. 

Ainsi, pour les batteries de canon destinées au tir à feu di- 
rect, on ne saurait apporter trop de soin dans l’étude du ter- 
rain et de ses ondulations, si l’on veut donner à celle batterie 
le profil d’une batterie enterrée, car les terrains ondulés ne 
permettent même pas toujours ce tir, même avec les batteries 
dont le terre-plein est s\ir le sol naturel. Mais dans le cas où 


Digitized by Google 


175 


d'l'.n siIgb. 

la batterie est destinée à l'emploi des mortiers, ou même des 
canons pour un tir A ricochet, une étude aussi minutieuse du 
terrain devient inutile. Toutes les fois que le terrain sera tel 
qu'un homme s'y tenant devant, pourra apercevoir les ou- 
vrages de l'ennemi , il oll'rira évidemment une position favo- 
rable pour rétablissement de telles batteries , puisque Jes 
bombes et les boulets, lancés par lespiècesde ces batteries ne 
sont point projetées suivant une ligne droite, mais bien sous 
un angle d'élévation. 


V. Règles pour l’exécution des batteries de canons 

DEMI-ENTERRÉES (haLF-SUNKBN GUN BATTERIES.) 


140. Deâ profils du parapet et des épaulements d'une batterie 
de canons demi-enterrée. 

Nous avons précédemment défini la batterie de canons 
demi-enterrée {half sunken gun baltery), celle dont le parapet 
se trouve descendu au-dessous du niveau du sol naturel, jus- 
qu’au quart environ de sa hauteur totale ; et nous avons dit 
que, dans une batterie de canons de cette espèce, le fond de 
l’embrasure est partie au-dessus, partie au dessous du niveau 
naturel du sol. 

Pour l'exécution d’une batterie demi-enterrée, on prend la 
terre partie dans la tranchée de l’intérieur, partie dans le fossé 
du front, lequel règne tout autour de l’ouvrage comme dans 
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la batterie dont le terre-plein est au niveau naturel du sol 
{elevated battery). 

Dans la pratique de cet Établissement, nous avons arrôt»^ 
comme le mode de construction le plus favorable, de donner 
à la tranchée de nos batteries demi enterrées, une profondeur 
de 2 pieds sur le front, et seulement de 18 pouces sur le der- 
rière à 16 pieds de distance du front ; le revers se termine 
en pente douce. 


Profil du parapet. 

f^Le profil du parapet d’une batterie demi-enterrée présente 
la même épaisseur au sommet, la même inclinaison de talus 
et le môme relief total que celui d’une batterie sur le sol na- 
turel ( elevated battery) ; l’analogie est ici la même que celle 
indiquée quant à la batterie enterrée dans l'article 115. 

La ligure 96, planche VI, représente le profil d’une batterie 
demi-enterrée, déterminé absolument comme l’aété, dans l’ar- 
ticle 115, le profil de la batterie enterrée; la section de ce 
profil est supposée faite au centre d’un merlon, c’est pourquoi 
la figure n’indique pas l’embrasure. Ce profll ne diiïèrc de 
celui de la batterie enterrée qu’en ce que la tranchée étant 
d’un pied moins profonde , et par .suite le parapet d’un pied 
plus élevé au-dessus du niveau naturel du sol, il en résulte 
nécessairement que la base totale du parapet aura environ 
un pied et demi de plus en largeur que celle du parapet de 
la batterie enterrée. 

La berme intérieure de la batterie demi-enterrée est de la 
même largeur que celle de la batterie enterrée ; sa berme ex- 
térieure et son fossé peuvent avoir les mêmes largeurs que la 
berme et le fossé du profil d’une batterie dont le terre-plein 
est au niveau naturel du sol. 
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Profil de l'épaulement. 

La figure 97, planche VI, représente le profil de j’épaule- 
ment d’une batterie demi-enterrée, déduit de même, du profil 
d’une batterie sur le sol naturel ; et si on le compare à celui 
d’une batterie enterrée, on verra que l’épaulement est dans 
tout son développement, de 1 pied plus élevé au dessus du ni- 
veau naturel du sol, que dans le profil de la batterie enterrée 
et qu’à ce même niveau, la base a environ 2 pieds de plus en 
largeur. 

141. Règles pour tracer sur le terrain une batterie demi- 
enterrée. 

La batterie demi-enterrée étant comme un terme moyen 
entre la batterie sur le sol naturel et la batterie enterrée, son 
tracé participe naturellement du tracé de l’une et de l'autre 
de ces deux batteries. Comme pour le tracé de la batterie 
sur le sol naturel , la ligne de la base intérieure du parapet, 
et celle de la berme extérieure doivent être tracées autour de 
l’ouvrage, suivant tout .sou développement, sans aucune in- 
terruption , parallèlement entre elles et de manière à ce 
qu’elles soient séparées l’une de l’autre par les mêmes inter- 
valles que ceux indiqués dans le tracé de la batterie sur 
le sol naturel. Et comme pour la batterie enterrée le tracé 
des traverses doit être compris dans le tracé général , et ces 
ouvrages doivent être commencés dés le début des trav.iux; 
enfin les lignes des bennes intérieures doivent être égale- 
ment marquées d’après les règles observées dans le tracé de 
la batterie enterrée Comme , dans cette dernière batterie , 
la longueur totale de la ligne de base intérieure du parapet 

Règles pocr u conduite d'un siège (2° partie.) 12 
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sora plus grande que dans .'a batterie sur le sol naturel, parce 
que, pour le tracé de cette ligne, on observera la même régie 
que lors(|u'il s’agit du tracé de laballerie enterrée, les causes 
de prolongement de cette ligueétatU les uièines dans les deux 
cas. 

La ligure 98, plancbe VI, représente le tracé d’une batterie 
demi-euterrée , pour six canons, avec deux traverses à l’é- 
preuve des éclats de la bombe et deux épaulements. 

Dans ce tracé], fait eu vue d’unrevètement en gabions ou en 
saucissons, les lignes des bases intérieures du parapet et des 
épaulements, ainsi que celles des 2 traverses, sont supposées 
être inanpiéesau moyen de saucissons; et elles sont indiquées 
dans la figure par des lignes plus épaisses que les autres; ces 
dernières n’étant indiquées sur le terrain qu’au moyen de 
lignes à tracer ou de cordons blancs. La longueur totale de 
la ligne de base intérieure du parapet, qui pour une batterie 
sur le, sol naturel d’un môme nombre de canons et de tra- 
verses, serait seulement de 120 pieds, est ici de 150 pieds , 
comme s’il s’agissait d’une batterie enterrée; mais on pour- 
rait sans inconvénient la réduire à 12(5, en réduisant à 1 pied 
la largeur de la berme intérieure de chaque épaulemenl. Le 
centre de chaque embrasure estindiqué par un piquet à tracer; 
mais les joues ne sont point tracées ici, comme dans le profil 
de la batterie enterrée , parce que l’embrasure ne commence 
qu’à une hauteur assez sensible au-dessus du niveau du sol. 


142. Du revêtement dujiarapetd' une batterie demi-tnierrée. 


Preinièreiiieiit. Du revttement en yahiuns. 


Le premier rang de saucissons servant à tracer la ligne de 
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base intérieure du parapet , étant placé sur le sol naturel , on 
le soutient par derrière avec de la terre , et on le couvre d’un 
second rang de saucissons , que l’on soutient également par 
derrière avec de la terre ; le second rang ainsi posé donnera 
une élévation de 18 pouces au-dessus du niveau naturel du 
sol, et si, àcette élévation, oti ajoute les 2 pieds de profondeur 
de la tranchée, on aura une hauteur totale de 3 pieds 6 pouces 
en tout: c'est la hauteur convenable pour la genouillère de 
l’embrasure; etiorsque la terre jetée, partie du fossé du front, 
partie de la tranchée intérieure , aura été convenablement 
régalée et damée, de manière à atteindre par derrière le môme 
niveau que ce second rang de saucissons, avec une faible in- 
clinaison vers le front, le coffre du parapet se trouvera achevé. 
Les embrasures seront alors tracées suit au moyen de saucis- 
sons, pour hgurer la place de chaque joue , soit simplement 
par une raie faite sur la terre. Pour ce tracé , comme pour 
le revêtement des deux joues de l’embrasure et de la face in- 
térieure de chaque merlon, avec des gabions , suivez exacte- 
ment les règles données pour l'exécution des mêmes parties 
dans la batterie sur le sol naturel ( art. 52. ) 

Lajigiire 99, planche VI, représentant le profil d’une por- 
tion de batterie demi-euterrée fera comprendre cesdétails. Le 
coffre est élevé de 18 pouces au dessus du niveau du sol na- 
turel , et de 3 pieds 6 pouces au-dessus du fond de la tran- 
chée, et il est revêtu au moyen de deux rangs de saucissons. 
On voit en élévation une partie du revêtement de la joue de 
l’embrasure, lequel est fait en gabions. 

Quand le revêtement de la partie supérieure de la batteriq 
demi-enterrée est achevé , on coupe la berme intérieure der- 
rière chaque merlon , sur environ 12 pieds de longueur, de 
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la manif're que nous avons expliquée dans l’article 121 , en 
traitant de la batterie enterrée. 


Secondemenl. Du revêtement de la partie supérieure du parapet, lors- 
qu’il est fait uniquement en saucissons. 

Dans ce cas, après avoir opéré de la manière qui vient d’ê- 
tre indiquée, jusqu’à l’achèvement complet du cofTre, on re- 
vêt les merlons de la manière que nous avons expliquée en 
traitant de la batterie sur le sol naturel ( art. 34 et 35 ). L’es- 
pace de 12 pieds laissé entre chaque embrasure est ensuite 
revêtu au moyen de trois rangs de saucissons , après que la 
berme a été coupée, ainsi que nous l'avons dit plus haut. 


Troisièmement. Du revêtement de la partie supérieure du parapet, lors- 
qu'il se fait uniquement en sacs à terre. 


Dans ce cas, le revêtement commencé à partir du niveau 
du sol naturel est élevé, au moyeu de trois rangs de sacs à 
terre, jusqu’à 18 pouces au-dessus de ce niveau, ce qui com- 
plète le coffre dans sa partie supérieure, ainsique nous l’avons 
expliqué précédemment. 

Les embrasures sont ensuite tracées et les merlons achevés 
d’après les principes exposés en traiUuit de la batterie sur le 
sol naturel. 

On revêt ensuite avec des saucissons , et en coupant la 
berme, comme nous l’avons dit , l’espace de 12 pieds laissé 
entre chaque embrasure. 
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143. De la quantité de matériaux de revêtement néceteairet pour 
une batterie de canom demi-enterrée. 

Premièrement, lievétement en gabions et en saucissons. 

La quantité de matériaux est la même ou à peu de chose 
près, que dans la batterie enterrée, mais avec cette légère dif- 
férence dans leur arrangement que, dans la batterie demi*sn- 
terrée il y a un rang de saucisson.s de plus dans la partie in- 
férieure du coffre et un rang de moins dans la partie supé- 
rieure, comparaison faite de ces diverses parties de la batterie 
à celles correspondantes de la batterie enterrée. 

Secondement. Kevétament en sacs à terre. 

Pour le revêtement en sacs à terre , nous rencontrons en- 
core la même approximation , quant à la quantité de maté- 
riaux nécessaires pour le revêtement des batteries de l’un et 
l’autre profil ; de même aussi le profil de la batterie demi-en- 
terrée exige deux rangs de sacs de plus, dans la partie supé- 
rieure, et un rang de saucissons de nrioins, dans la partie in- 
férieure, que le pi olil de la batterie enterrée. 

Ainsi, la batterie demi-enterrée exige, pour son revêtement 
en sacs à terre , environ 90 sacs de plus et un saucisson de 
moins que la batterie enterrée, pour chaque portion régulière 
du parapet afférente à un canon. 

Une différence analogue a lieu pour le revêtement des tra- 
verses, dans l’une et l’aulre batteries. 

Ceci étant expliqué, il nous parait superflu d'entrer plus 
avant dans le détail relatif à la batterie demi-enterrée ; car 
pour apprécier les évaluations qu'il nous resterait à faire, il 
suffira de se reporter aux articles 127 et 128 qui précédent. 
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1 44 . Dt la quantité de travail, du nombre de travailleurt et du 
tempe néceeeairee pour l'exécution d'une batterie demi- 
enterrée. 


Prcmifrcnicnt. Quantité de travail. 

L'excavation nécessaire pour obtenir la terre indispensable 
à la construction d'une portion régulière afférente à un ca- 
non, du parapetd'une batterie demi-enterrée, estégale environ 
à 1,200 pieds cubes ou 44 \ \2 yards cubes. 


Socnndpmeiil . Du twml're de Iravailleure. 


Pour chaque portion régulière du parapet , afférente à un 
canon , on peut employer simultanément quatre piocheurs 
dans le fossé du front de l’ouvrage, et quatre autres dans la 
tranchée, quatre pelleteurs et deux dameurs, ce qui fait en 
tout 14 travailleurs, lesquels siifHronl pour l’exécution com- 
plète de la batterie loi’squ'elle est revêtue en gabions. 

Si le revêtement se laisaiten saucissons, il faudrait, à ce 
nombre d'hommes, ajouter deux con.structeurs, ce qui ferait 
16 travailleurs en tout. 

Enfin , dans le cas d’un revêtement en sacs à terre , à ce 
même nombre de 14 travailleurs, ajoutez 2 constructeurs, 
2 emplisseurs et 3 porteurs, et vous aurez un nombre total 
de 21 travailleurs. 


Troisièmement. Du temps. 

Pui'îque, dans la construction d’une batterie demi-enterrée, 
on a, pour faire une excavation de 1200 fieds, 8 piocheurs, 
suffisamment espacés pour pouvoir travailler aussi é l’aise 
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que possible; on devrait compter que la batteriesera facilement 
achevée par les deux rangs de piocheurs, dont cliactin n'a 
qu’une tAche tSO pieds cubes ou 5 5|9 yards cubes, en un 
temps, de très |)eu plus long (pie la moitié du temps nécessaire 
pour l’exécution d'une batterie enterrée , par un seul rang de 
piocheurs, dont la tâche, dans ce dernier cas, est parhomme, 
de 236 pieds cubes ou 8 1 14 yards cubes. 

Cette supposition , que nous avions faite avant d’avoir pu 
en vérifier l'exactitude, par des expériences répétées, ne s’est 
nullement trouvée confirmée parla pratique de notre Établis- 
sement. En effet, l’exécution de nos batteries demirenterrées, 
malgré les deux rangs do piocheurs qu’on y emploie constam- 
ment, exige toujours presque autant de temps que celle des 
batteries enterrées ordinaires. 

Ceci conlirme cette maxime souvent répétée et qu’on ne 
devrait jamais perdre de vue, dans la conduite des opérations 
pratiques d’un siège, à savoir ; que l’accroissement du nombre 
des travailleurs au delà d’une certaine limite, n’a jamais pour 
résultat un accroissement proportionnel dans la quantité de 
travail obtenu dans un temps donné. 
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VI. Plates-formes de siëgb pour canons 


145. Qu’il est indispensable défaire usage de plates-formes dans 
les batteries de siège. — Description sommaire de la plate- 
forme de canons en forme de trapèze ( splayed gun platform.) 
— De l'inclinaison qu'il convient de donner aux plates-formes 
de canons. 

Toutes les fois que l’on fait usage de pièces de gros calibre, 
comme sont celles que l’on emploie dans les sièges, il e.st in- 
dispensable de les poser sur de fortes plates-formes en bois; 
autrement , par l'énormité du poids de ces pièces, les roues 
des affûts ne tarderaient pas à s'enfoncer dans le sol, et après 
qu’une pièce aurait roulé deux on trois fois par l’eflet du re- 
cul et par l’eirort des hommes qui la rapprochent ensuite du 
parapet pour le tir, elle aurait tellement défoncé le sol qu’il 
serait à peu près sinon tout-à-fait impossible de continuer à 
la manœuvrer. 

f.es plates-formes , en répartissant ces poids énormes sur 
de plus grandes surfaces, préviennent cet inconvénient, et 
rendent les pièces assez maniables pour qu’un très petit nom- 
bre d’hommes suffisent à leur manœuvre. 

Il y a seulement encore quelques années nous faisions 
toutes nos plates-formes longues ce 15 pieds, et larges sur le 
devant de 9 pieds et sur le derrière de 14, leur donnant ainsi 
la forme d’un trapèze. 
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La plate-fomae de canons se compose de madriers posés 
sur des giles; ceux-ci, qui peuvent être au nombre de quatre 
ou de cinq, sont placés perpendiculairement au parapet et 
enterrés dans le sol , circonstance à laquelle ils doivent leur 
nom anglais steeper (dormants). Les madriers sont posés trans- 
versalement sur les gîtes. 

C’élait, dans l’origine, une coutume invariable dans le ser- 
vice britannique, que de clouer les madriers sur les gîtes. 

Chaque plate-lorme de canon se pose derrière l’embrasure, 
de manière à ce que la directrice ou ligne du milieu de l'em- 
brase. soit dans le même plan que la ligne du milieu de la 
plate-forme ; ainsi lorsque l’embrasure a cinq gîtes, celui du 
milieu doit se trouver dans le plan vertical déterminé par la 
directrice do l’embrasure. 

La flgure 100 , planche VI , représente une plate-forme 
en trapèze «p/ayerf ( dont les côtés divergent) de notre ancien 
modèle, supposée assemblée au moyen do forts clous. Dans 
la ligure, la partie postérieure est laissée comme inachevée, 
pour que l’on puisse voir la position des cinq gîtes qui, ainsi 
qu’on peut l’observer, et ainsi que le nom donné à cette es- 
pèce de plate-forme l’indique déjà, vont, à mesure qu’ils s’é- 
loignent du front, en divergeant de chaque côté du glle cen- 
tral, lequel seules! perpendiculaire à la base du parapet. Les 
clous ne doivent pas être entoncés Régulièrement, suivant une 
même ligne droite qui serait celle du milieu de chaque ma- 
drier et de chaque glle ; mais au contraire être alternés d'un 
côté et de l’autre des lignes milieu du madrier et du gîte, 
afin d’empèchçr les bois de se fendre. 

La longueur des clous dépend évidemment de l'épaisseur 
des madriers et de l’équarpissage des gîtes dans lesquels on 
les enfonce. Il suffit qu’après avoir traversé le madrier de part 
en part, ils entrent dans le gîte de 3 ou 4 pouces. 
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Nous avons déjà , plusieurs fois dans le cours de cet ou- 
vrage , parlé de l’inclinaison qu’il convenait de donner à la 
plate-forrae. Comme celte inclinaison présente l’inconvénient 
de diminuer le couvert que le parapet procure au canonniers, 
lorsque ceux-ci se trouvent à l’extrémité postérieure de la 
plate-forme, il convient de la restreindre autant que possible, 
et de ne lui donner que juste le degré de pente absolument 
indispensable pour modérer le recul de la pièce et pour faci- 
liter son rapprochement du parapet quand elle est rechargée. 
Il suffit, pour obtenir ce double résultat, de lui donner une 
inclinaison de 1 pouce, par 24 pouces ou 2 pieds. En effet, 
avec ce degré d’inclinaison, le recul moyen d’une pièce de 24 
montée sur Un affût de siège, et tirée avec la charge ordinaire 
de 8 livres de poudre, n’excède pas 7 pieds; et, d’un autre côté, 
les canonniers peuvent, après le recul effectué, rouler très fa- 
cilement la pièce, pour la rapprocher du parapet. Autrefois 
nous donnions à nos plates-formes une inclinaison plus 
grande, mais les essais répétés que nous avons faits , dans 
l’été de 1829, avec une pièce de 24 de 9 pieds, tirée à boulet 
et à grande charge de poudre, nous ont amené a reconnaître 
qu’une inclinaison plus forte que celle sus indiquée, est 
inutile. 

Pour empêcher les roues de l’affût de dégrader le revête- 
ment du parapet, au moment où on en rapproche la pièce, 
on établit ordinairement sur le devant de la plate-forme , un 
heurtoir (hurler)-, c’est une pièce de bois d’environ 9 pouces 
d'équarrissage , que l’on assujettit sur le devant de la plate- 
forme, transversalement à la directrice de l’embrasure. Le 
heurtoir ne doit pas être posé sur les madriers, mais bien sur 
l’extrémité des gîtes, et l’on appuie contre lui le premier ma- 
drier du plancher, comme l’indique la ligure 101, planche VI, 
représentant le profil d’une batterie de canons avec une plate- 
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forme da modèle sus indiqué. On voit que le heurtoir est 
posé tout-à'fiiil contre le pied du talus du parapet. 

146. Que les plaleê-formee en rropëï« (splayed ) ne contiennent 
pas pour les batteries de siège. — Description des anciennes 
plates-formes rectangulaires, employées autrefois dans le ser- 
vice britannique ; — quelles étaient plus larges et plus mat- 
sioes quil n était nécessaire. 

Les plates-formes en trapèze que nous venons de décrire, 
surtout si on leur donnait 2 ou 3 pieds de plus en largeur , 
ce qui les rendrait beaucoup plus commodes , conviennent 
fort bien pour le service intérieur des places fortes ; en effet 
elles permettent de faire varier les pièces à droite et à gauche 
autant que peuvent jamais l’exiger les besoins du service, et 
la manière dont leurs différentes pièces sont assemblées avec 
de bons clous, est certainement très convenable pour des ou- 
vrages permanents; mais ni leur forme ni leur mode d’as- 
semblage ne conviennent pour les batteries de siège ; la forme 
géométrique du trapèze n’est nullement indispensable et est 
an contraire incompatible avec les exigences de ce genre de 
batteries. En effet, dans les batteries de siège, d’une part, il 
est rarement nécessaire d’avoir un champ de tir très étendu, 
et d’autre part , les madriers d’une plate-forme en trapèze 
sont nécessairement inégaux en longueur, par suite il est in- 
dispensable de les numéroter afin de les reconnaître quand la 
plate-forme est démontée; et nonobstant cette précaution, il 
résulte de celte inégalité de longueur des madriers, une con- 
fusion presque toujours inévitable; chaque fois qu’on a besoin 
de transporter un certain nombre de plates-formes et d’en 
reconnaître ensuite les différentes pièces pour les as- 
sembler. 
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Aussi, dans la pratique de cet établissement avons-nous 
définitivement renoncé aux plates-formes en trapèze, dont 
nous avions fait usage dans l’origine, et les avons-nous rem- 
placées par des plates-formes rectangulaires. 

Il y a longtemps que les plates-formes rectangulaires ont 
été introduites dans le service britannique, et y font partie du 
matériel de guerre. Durant la dernière guerre, on en a fourni 
de ce modèle à toutes les troupes d’expédriiôTt. Le modèle 
qui fut adopté, soit pendant la dernière guerre avec l’Amé- 
rique, soit antérieurement, avait les proportions suivantes : 
14 pieds de large sur 18 ou 20 pieds de long ; et était formé 
de cinij gîtes en bonne charpente de 9 pouces d’équarrissage, 
et de vingt madriers de 1 pied de large et de trois pouces 
d’épaisseur chacun. 

De tels matériaux formaient évidemment de solides et 
bonnes plate.s-formes de canons, quand ils étaient assemblés 
et liés avec de bons clous, suivant la méthode invariablement 
suiviejusqu’alors Mais leurs dimensions exagérées ainsi que 
leur poids énorme , les rendaient si incommodes dans le ser- 
vice d’une campagne, que dans la guerre de la Péninsule, les 
olliciers du génie n’ont jamais manqué de faire réduire, à des 
proportions moindres, avant de les employer dans les sièges, 
les plates-formes qui leur avaient été fournies; en effet, les 
matériaux dont elles étaient formées , étaient si pesants, que 
non seulement leur transport, mais même leur mise en place 
étaient d’une extrême difficulté (1). A raison des 34 livres 
par pied cube, ce que l'on peut considérer comme le poids 


(1) Voyez l’article Plalforms, dans la note 16 de la première édition 
du Journal de Jones, sur les sièges Taits en Espagne ( Jones's journal 
of the siegt tu Spain.) Jones déclare que les plates-formes étaient si pe- 
santes qu'il était impossible de les assembler sous le feu de l'ennemi. 


Digitizeel by Google 


d'L'N sisgi. 


189 


moyen d’une bonne charpente , chaque gtle de 20 pieds de 
long devait peser au moins 328 livres, et chaque madrier en- 
viron 118, en sorte que le poids total du système devait 
s’élever à environ 4270 livres. De telles plates-formes évi- 
demment ne peuvent convenir dans un service de cam- 
pagne. 

147. Dimennottê plut retirtintet qu'il etl postible de donner à 
la plate-forme de tiége , aitui qu'aux différentee piicet dont 
elle se compote. 

Premièremcni. Dimensions de la plate-forme elle-même. 

Sans se préoccuper ni de la plate-forme en trapèze, qui est 
incommode dans tous les c<is où il est nécessaire de la dé-' 
monter et de la remonter, ni de la plate-forme rectangulaire 
du modèle ci-dessus décrit, laquelle est évidemment trop pe- 
sante, on admettra facilement en principe que la largeur 
d’une plate-forme de canons doit dépendre uniquement du 
champ de tir que l’on veut se ménager. Or, l’espace sous- 
tendu par la face d’un ba.stion ou de tout autre ouvrage contre 
lequel une batterie puis.se être spécialement dirigée , n’exige 
jamais, à la distance à laquelle se placent d’ordinaire les pre- 
mières batteries de siège, que l’on fasse décrire à la pièce un 
arc de plus d’une dizaine de degi és à droite ou à gauche de 
la directrice de l’embrasure, et l’on satisfait facilement!! cette 
condition avec îles plates formes de 9 à lO pieds de large. La 
plate-forme doit donc avoir une largeur comprise entre ces 
deux limites. 

Quant à la longueur , elle doit dépendre évidemment du 
recul de la pièce, qui lui-même est proportionnel et à la 
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charge de la pièce et à l'inclinaison donnée au plan de la 
plate forme. Avec une inclinaison d’un demi-pouce par pied, 
qui est celle que nous avons précédemment recommandée, 
les roues d’iuic pièce de 24, montée sur un all'ùl de siège, et 
tirée à grande charge , ne s'écarteront jamais de plus de 9 pi. 
du heurtoir. Mais , ainsi qu’on le voit par ce chiflre môme, 
l'extrémité de la llèche sortira toujours de la plate-forme, 
si celle-ci n’est très longue. Ceci, au reste, ne présente aucun 
inconvénient, puisque tout le poids d’une pièce de campagne 
repose sur les roues de son affût et nullement sur la crosse de 
la flèche ; mais le recul d’une pièce de 24, même lorsqu’elle est 
tirée, à grande charge, peut facilement être réprimé, et cela 
sans qu’il en résulte aucun dommage pour l’alTût. Ainsi, par 
exemple, dans une batterie enterrée, dont la tranchée n’a que 
16 pieds de large, on peut empêcher la flèche de courir hors 
de la plate-forme, en plaçant derrière , à la distance conve- 
nable, une couple de sacs terre. Mais quand bien même on 
n’userait pas de cette précaution, la flèche s’arrêterait néces- 
sairement au pied du talus du revers de la tranchée et ne 
pourrait jamais franchir cet obstacle. Si la terre était très 
molle, on devrait garnir ce talus de quelques planches posées 
à plat, afin d’empècher la flèche de s’y enfoncer. 

Secondement. Du ickamillont de boit coiivenabUt pour tes gilet 
d'une plale’-forme de canons. 


Quant aux dimensions à donner aux diverses pièces de 
charpente qui composent le massif même de la plate-forme, 
on devra observer que les giles et les madriers ne sont point 
comme les solives et les planches d'un plancher ordinaire, 
qui restent sans soutiens dans les intervalles des points d’ap- 
pui : mais qu'au contraire ils sont soutenus par le sol , dans 
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lequel les gîtes sont enterrés et sur lequel reposent les ma- 
driers, dans toutes les places où ils ne touchent pas les gîtes. 
Par coiiséqiient, les giies n'ont l)esoin que du ilegré de l'orce 
slricleinent nécessaire pour les empêcher lie |)loyer sous le 
poids du canon , dans le cas où quelijne inégalité du sol qui 
les supporte, pourrait donner lieu à cet eiïet. Des pièces de 
bois de o pouces d’équarrissage sont pour cela d’une force 
tout-à-fait sufllsantc. 

Troisièmenient. Dimention dei madritn. 

Des planches bien saines de deux pouces d’épaisseur, lors- 
qu’elles sont employées à former le tablier d’un pont militaire, 
cas où on leur laisse une portée moyenne de 3 1|2 pieds, sup- 
portent facilement le poids d’une pièce de 24 avec son affût 
de siège. On admettra bien , par consé’quenl, qu'avec le sou- 
tien que donne à la plate-forme le sol sur lequel elle repose 
dans toutes ses parties , il suffira d’employer des madriers de 
1 pouce 3i4 d’épaisseur, pourvu qu’on ait soin de commencer 
par bien unir et bien damer le sol sur lequel lisseront assis. 
Cependant, ù cause de cette considération , qu'il est désirable 
de pouvoir, dans un siège , faire usage plus d’une fois des 
mêmes plates-formes, ou tout au moins des mêmes matériaux 
qui servent à les former, en les transportant successivement 
des batteries les plus éloignées jusqu’aux batteries les plus 
rapprochées de la forteresse, et que, dans le servicedespièces, 
le roulement des roues aura nécessairement pour effet d'user 
rapidement les madriers en les amincissant ; il sera peut-être 
plus prudent de donner à tous les madriers des plates-formes 
une épais.seur constante de 2 1|2 pouces, en vue des frotte- 
ments et des déchirements qu’ils auront à supporter; et 
comme les expériences que nous avons faites pour éprouver 
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un granil nombre de platee-fbrmes de différents modèles, nous 
ont amené à reconnaitrequ'en employant des bois bien sains, 
il était préférable d’y faire le moins de joints possible, nous 
avons jugé que la largeur des madriers ne devait jamais être 
moindre que 42 pouces. 

On peut facilement obtenir des madriers de ce modèle, en 
refendant des bois du nord de l'Europe , de 43 à 14 pouces 
d’équarrissage. Si l’on n’avait pointé sa disposition de pareils 
bois, on pourrait, sans grand inconvénient, employer des ma- 
driers moins larges; et enfin si l’on ne pouvatt en avoir de 
l’épaisseur sus indiquée, on y suppléerait en en employant de 
plus mince que l’on doublerait (1). 

448. Que l'cusemblage de» plalet-fonnet au moyen de clou» ne 
convient pa» pour le» batteries de »iége. — De» différent» 
moyen» de remplacer partiellement et même complètement le» 
clou». 

Quoique les plates-formes assemblées avec des clous soient 
les plus solides et les plus convenables pour les ouvrages per- 
manents, elles ne doivent pas en général être employées en 
campagne. On ne peut les monter sans faire un grand bruit. 


(t) A l’attaque de Copenh.ipue, en 1807, on employa, pour faire les 
madriers des idates-formes de canons, des planches de 1 pouce li4 d'é- 
paisseur, qui avaient été destinées il faire les planchers d’une maison 
en construction dans le voisinage, et que l’on avaient enlevées; elles ré- 
pondirent parfaitement au but proposé, seulement elles craquaient tel- 
lement sous l’effort des pièces, qu’à la première volée on eut la crainte 
qu’elles ne pussent servir longtemps et qu’elles ne tardassent pas à être 
mises en pièces; mais ces prévisions ne se réalisèrent pas; elles résis- 
tèrent parfaitement. 
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ni sans y omploypr un temps considérable , A moins d’avoir 
à sa disposition des charpentiers pourvus de tous les outils 
nécessaires à cet effet. Elles .sont difficiles A réparer, lorsque 
la bombe les entame , car on ne peut en démonter une seule 
partie, sans les briser en arrachant lesclous, et sans les rendre, 
par conséquent, à , peu prés impropres au service. Par la 
même raison, une fois mises en place, on ne peut plus lesen- 
lever pour les faire servir dans d’autres positions, ce qui est 
un vice capital pour une plate forme de batterie de siège. Pour 
parer A ces inconvénients, d’abord en partie, et ensuite com- 
plètement , s’il était possible , nous avons essayé successive- 
ment des moyens suivants : 

Premièrement. Ne clouer les planeliei que tur le* deux gilet 
extérieur*. 

Ce procédé permettait d’employer plus de moitié moins de 
clous qu’aiiparavant, et rendait la plate-forme plus facile A 
réparer. 

Deuxièmement. Mninteuir In piale- forme loul à la fois pur une couple 
de poutrelles de guindage et par des clou*. 

Les poutrelles de guindage { en anglais ribbattd*), sont des 
pièces de charpente semblables aux gîtes et de même lon- 
gueur, mais généralement de moindre équarrissage. F..es pou- 
trelles étaient posées sur l’extrémité des madriers des deux 
côtés de la plate-forme , de manière A correspondre exac'e- 
ment avec les deux gîtes extérieurs; on les mariait A ces gîtes 
au moyen d'un certain nombre de longs clous enfoncés A 
travers le madrier; elles consolidaient la plate-forme et em- 
pêchaient les diverses parties de se séparer. 

Règles pour la conduite d'un siège (•2* partie.) 13 
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Troisièmcmeni. Matnlenlr la plale-fbmt pgr utUcdupU dé poulrelléi 
de gviiidage. lUiHjttUit au moyen de boulom et d’éerout. 

Dans ce cas, les poutrelles de «çuindage ùtalcnl A peu près 
de môme éipiarrissage que les gîtes. On les pinçait sur les 
extrémités des madriers, des deux côtés de la plate-lorme, 
comme nous venons de le dire , et on les serrait sur les giles 
dont ils irétaieiil séparés que par les madriers, au moyeu de 
forts l)Oulous de 1er munis d’écrous, et traversant les deux 
pièces de charpente et le madrier, c’est-à-dire le gîte, le ma- 
drier et la poutrelle. 

I.a fig. t02, pl. VI , représente une section transversale 
d’une plate-forme ainsi assemblée; on y distingue les cinq 
gîtes enterrés dans le soi , un madrier de la plate-forme posé 
sur ces cinq gîtes, et à ses deux extrémités, les bouts des 
deux poutrelles carrément placées au dessus des gîtes extrê- 
mes. lies boulons de fer étaient entrés dans les gîtes par en- 
dessous, en sorte que la tôle était en bas, posant sur le sol et 
l’écrou sur la poutrelle. Ces écrous n’étaient serrés que lors- 
que tout l’assemblage était achevé et que les poutrelles se 
trouvaient bien A leurs places. Quatre boulons suHlsaient 
pour chaque poutrelle, et il eût été incommode d’en mettre 
davantage ; d’un autre côté, un moindre nombre eût été in- 
suffisant pour donner à la plate-forme le degré de solidité 
nécessaire: ces boulons avaietit trois quarts de pouce de dia- 
mètre, et en longueur, sans compter la tète, à peu prés un 
pouce et demi de pins que l’épaisseur des trois pièces de bois 
qu’il traversait, afin qu’on eût de l’aisance [)oiir serrer et des- 
serrer l’écrou. 

Ce procédé, dont nous avons fait usage pendant (ilusieurs 
années, A l’Établissement, et qui avait été déjà auparavant. 
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jé crois, Souvent employé dans le service, constitue un prand 
perfection nenienl sur les procédés précédeinmeiil décrits, et 
il est réellement très bon, ijuand les plates-formes peuvent 
être préparées d’avance; quand les boulons ont pu être bien 
nnmérotés. et toutes choses bien assujetties et bien mises en 
ordre : mais, nous avons été à même d’observer, par l’usage 
répété que nous eu avons fait, que les trous ménagés dans les 
bois pour recevoir les boulons, ne pouvaient jamaisêtre tenus 
d’un diamètre strictement exact é celui des boulons, et qu’il 
était indispensable de les tenir un peu plus grands; ijiie, 
par suite, les boulons avaient du jeu, en sorte qu’au bout de 
peu de temps . le système perdait sa fixité et devenait d’un 
usage fort incommode. 

Uiiatricmcmenl. F aire utaye de bouloni pour remplacer le* clous, 
mais sans employer de poutrelles de guindage. 

I^’est là une excellente méthode; elle a sur celle qui con- 
siste à assembler la plate-forme avec des clous, ce grand avan- 
I® système est aussi solidement uni, et que cepen- 
dant on peut le démonter sans abîmer les pièces de bois en 
desserrant les écrous. Mais ce système a l’inconvénient d’exi- 
ger beaucoup plus de temps qu’aucun autre. 

(.ini|uièineDient. Faire usage des poutrelles de guindage assiijelliet 
avec des liens. 

Récemment, nous avons adopté un expédient qui consiste 
à lier les madriers de nos plates-formes, comme on lie les 
planches formant le tablier d’un pont de bateaux. Nous avons 
trouvé ce procédé tout-à-fait suffisant et plus commode sous 
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tous les rapports qu’aucun tie ceux que nous avions essayas 

jusqu’alors. 


149. Description des nouvelles plates-formes de canons pour les 
sièges, adoptées dans l’établissement de Chatham. 

Premièrement. Deuripfion générale de la pluie-furnie. 

Quinze pieds de lon^ et tO pieds <> pouces de larse se ré- 
duisant, à cause de la place occupée par les poutrelles de 
guindage A une largeur nette, d’environ 9 pieds tü pouces. 

Deusiémemenl. Le* giies. 

Quinze pieds de long et .^> ponces d’équarrissage. I^s arêtes 
doivent être adoucies et les extrémités taillées en clianfrins, 
afin que le bois ne se fende ni ne s’éclate si oti le laisse tom- 
ber trop rudement. Ils doivent être goudronnés, puisqu’ils 
restent constamment enterrés. 

Troisièmement. Les madriers. 

Dix pieds 6 pouces de long, 2 pouces d’épais , et environ 
42 pouces de large. Tous les madriers doivent avoir exacte- 
ment les mêmes dimensions, être d’abord taillés bien carré- 
ment à vives arêtes, qui sont ensuite arrondies. Ceci est fort 
important afin que chaque madrier puisse servir comme règle 
dans laconstrnction de la plate-forme. Tons portent à chaque 
extrémité, mais d'un seul côté, une échancrure de 6 pouces de 
long environ , en sorte qu’ils se trouvent un peu plùs minces 
k chaque bout que dans tout le reste de leur longueur. Deux 
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liens en 1er d’un demi-pouce de diamèire environ, embrassent 
le madrier dans tonte su largeur à chaque extrémité uu peu 
an dessus de l'échancrure, c’est-à-dire à environ 10 pouces 
de l’extréinité. I.,e centre de chaque madrier est marqué d'une 
manière visible sur les deux bords, par une entaille d'un 
quart de pouce environ. La figure 103, planche VI, repré- 
sente le plan d'un madrier de plate-forme ainsi façonné. 

Lorsque le bois est de très bonne qualité, on peut recourir, 
pour empêcher qu’il ne se fende, à un procédé préférable à 
celui (|ue nous venons de décrire ; nous adoptions l’un et l’autre 
systèmes, suivant les dilTérents cas, dans notre Établissement 
de Lhatham. Ce nouveau procédé consiste à foirer des liens 
de 1er plats de I pouce l]2 de large, complètement fermés et 
de même forme que le madrier ; on entaille les extrémités du 
madrier de même mesure, et on fait entrer ses extrémités 
dans ces liens encore chauds, et que l’on assujettit au moyen 
de plusieurs clous. Quehiiiefois nous plaçons un troisième 
lieu au centre. l.a figure KU , planche VI , représente le plan 
d’un madrier de plate-forme ainsi consididé. 

Qualrièuieiiiviil. Saucisson servant à remplacer le lisurloir. 

Dans le cours des exercices faits pendant l’année 1820, 
nous avons trouvé qu’un saucisson de 0 pieds lésait absolu- 
ment le même ellel qu’un heurtoir régulier et était môme 
plus commode. 

Cinquièmeiiieni. Liens et claveUes (rack lasliings and rack siricks.) 

La claveüe ( rack sirick ) est un houlon de 1er île 1’* pouces 
de long, muni à la tète, d’un œil de 5|4 de pouce de diamètre 
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et destiné à recevoir le lien {rock lashing). I^e fer qui forme 
cet œil n’a guère qu’un pouce et demi d’épaisseur; au des- 
sous de l’œil, il est rond , et vers l’extrémité il va en s’amin- 
cissant de manière à se terminer en forme de pointe émous- 
sée. Le lien {rack lashing ) es\, une corde de 2 pouces et de 
8 pieds 6 pouces de long, réduite à environ 8 pieds de dévelop- 
pement, par le tour qu’elle fait dans l’œil de la tige de fer, 
à la sortie duquel on le ferme comme un anneau de chaîne. 
( Voir la figure 105, planche VI. ) 

150. Poids des diverses parties dont se compose une plate- forme 
de siège de ce modèle ; — nombre d'hommes nécessaires pour la 
porter. 

Cinq gllesde 18 pi. de long et de 5 pouces d’équarrissage, 

à raison de 101 livres la pièce 805 liv. 

Quinze madriers de 10 1)2 pieds de long, de 
12 pouces de large etde 2 li2 pouces d’épaisseur. 


à 74 livres chaque, soit 1110 

Deux poutrelles de gnindage de 15 pieds de 
long et de 4 pouces d’équai Tissage, à 05 liv. ch. 130 

Dix liens avec leurs clavettes, à 1 liv. 1 [2. . 15 

Poids total ; 15 quintaux, 2 quarts de quintal 

et 24 livres (1), ou 1760 liv. 


(1) Le (|uiiilal anplais vaut 112 livres anglaises. I.’aiileur anglais ayant 
plusieurs fois, dans le cours de cct ouvrage , employé celle manière do 
compler (lar (luiutaux , quarts de quintal ( quartei's ) et livres , nous 
avons cru devoir, dans la traduction, reproduire littéralement le texte 
anglais, quoiiiu'ii semhle inutile de donuor, comme ci-dessus, deux ex- 
pressions dilTérentes d'un même total. 


Digitized by Googlc 



b’UN <lÉ(iK. 


1»0 


Pour transporter la plate-forme, on peut compter deux 
hommes par gUe , un homme pour chaque madrier et un 
pour chaque [umtri'lle de giiindage ; ou aura en tout 27 hom- 
mes; le süus-utlicier qui les dirigera pouvant facilement pur* 
ter les liens avec leurs clavettes. 

151. Que l'tm peut faire utaye de plale»-forme$ de tiége dtdi- 
niiiuiom plus petites que celles ci-dessus décrites. 


Quand les opérations ont lieu sur la terre-ferme , et que 
l'on peut avoir à transporter par terre les plates-formes, 
même à des distances peu con.sidérables , leur plus ou moins 
de pesanteur est un objet de grande considération , et qui 
doit compter pour beaucoup dans la détermination des gran- 
deurs et des épai.sseurs des bois qu’on devra y employer. Dans 
ce cas, on pourra réduire les dimensions de la plate-forme 
rectangulaire, donner aux gîtes et aux poutrelles 15 pieds de 
long , aux madriers 0 pieds li2 , et seulement 2 pouces d’é- 
paisseur; on aura, du cette manière , une plate-forme moins 
convenable, moins commode, mais pouvantcependant encore 
fort bien servir , et présentant l’avantage d’ètre beaucoup 
plus légère ; sou poids , dans ce cas ne sera plus guère que 
d’environ 1170 livres, ou 10 1[2 quintaux. 


Reinartiue*. 

Que l’on adopte l'un ou l’autre de ces deux modèles, on 
trouvera toujours que ces plates-formes rectangulaires sont 
d’une construction très facile, car toutes les parties de même 
nature étant exactement pareihes, ayant les mêmes dimen- 
sions, rien n’est plus facile que de les monter et démonter , 
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et l’on peut CDnl'ondre sans inuonvénieiil les pièces do plu- 
sieurs plates-furines différenles. 


Iü!2. Calcul du nombre d'hommes, tCoutiU cl d'o><jeU, nécestairet 
pour la conilriiction d'une plate forme de siège du nouveau modèle. 
— Exécution de routrage ; temps néeessaire. 

1» Nombre d'hommes, d’outils et d'objets nécessaires. 


i hommes. 

4 pioches. 

4 pelles. 

1 niveau à plomb. 


I règle de 6 pieds. 

I fort maillet. 

I|4de paipielde pitpiets, ou 
6 pii|uets. 


Avant de mettre à l'ouvrage les hommes chargés du mon- 
tage ou établissement de la plate forme, on devra leur recom- 
mander de prendre bien garde de cüti|)cr ou endommager 
les gîtes avec leurs pioches ou leurs pelles, soit en les en- 
terrant dans le sol, ou en les retirant, ce qui ne manquerait 
pas d’arriver , si leur attention n’était éveillée sur ce point. 
Dans notre Établissement, le sous-oflicier chargé spéciale- 
ment de la délivrance des matériaux, doit avoir soin de s’as- 
.surer, en faisant cette délivrance, du bon état de chaque 
pièce de la plate-forme ; il fait la môme véridcation, lorxju’on 
les lui rend, et note la détérioration qu’il y remarque , alln 
qu’on puisse en rechercher l’auteur. 


î» Exécution de l’ouvrage. 

Le gîte du milieu et les deux gîtes des côtes de la plate- 
forme sont d’abord poséset réglés an moyen du niveau à plomb 
et de la règle de 6 pieds; celui du milieu est placé dans 
le prolongement de ladiiectrice de l’embrasure, à angle droit 
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par conséquent avec la ligne de base du parapet ; et les deux 
autres parallèlement à celui-ci , à égale distance de chaque 
côté , et de manière à enfermer entre eux deux un espace de 
10 pieds 6 ponces de large; ce dont on s'assure l'acileinent, 
en mesurant 5 pieds 3 pouces de chaque côté du gîte du 
milieu. 

On peut obtenir le môme résultat, d’une manière plus 
commode, en se servant de deux madriers de la plate-forme, 
comme de mesure approximative pour déterminer les posi- 
tions respectives des trois giles. Pour cela, on place un de 
ces madriers contre la ligne de base intérieure du parapet, 
de manière à ce que sou centre se trouve exactement au-des- 
sous du milieu de l'embrasure. liC gile du milieu est alors 
posé contre ce madrier, é angle droit avec lui , ce à quoi on 
arrive facilement en se servant du niveau comme d'une équerre 
et en plaçant le gîte de telle manière que le centre de sa coupe 
transversale corresponde exactementavec le centre du madrier. 
Un 2' madrier est ensuite placé à l'extrémité du gite, dans une 
position analogue à celle qu’occupe le premier par rapport é 
ce gile, c'est-à-dire que son centre correspond au centre de 
la section transversale de gîte, et qu’il est perpendiculaire à 
celte pièce. On place alors les deux gîtes des côtés parallèle- 
ment au gile du milieu, en faisant affleurer leurs deux ex- 
trémités à celles de chacun des deux madriers, comme le 
représente la flg. 106, pl. VI. Ceci fait, on trace sur le sol, 
au moyen de la pioche , la place que devra occuper chaque 
gite, et où par conséquent l’on devra creuser les petites ri- 
goles destinées à les recevoir, on met ensuite de côté les gîtes 
ainsi que les madriers et l’on creuse les rigoles, auxquelles 
on donne , dans oeuvre, une profondeur de 5 pouces sur le 
front, et allant toujours en diminuant, de telle sorte qu’à leur 
autre extrémité, elles affleurent le niveau du sol, c’est-à-dire 
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que la profondeur soit nulle, si nous supposons le solde niveau 
ou à peu près. Dès rpje la rigole du milieu est achevée, on y 
place le gîte, et par suite de la manièie même dont la rigole 
a été creusée, il se trouve avoir à peu près une inclinaison vers 
le Iront de la batterie, d’environ 1|2 pouce par pied, inclinai- 
son que l’on règle par à peu près et à vue d’œil. Quand le 
gîte est posé, on y applique le niveau, de la manière indiquée 
par la figure 107, planche VI , et on rectifie sa position , en 
faisant varier son inclinaison , jusqu'à ce que le plomb coïn- 
cide avec la division de l’échelle marquée sur le côté inférieur 
du triangle, indiquant le point convenable. L’ujmtement du 
gîte se fait en ôtant ou en rajoutant un peu de terre meuble 
aux places convenables dans la rigole. 

Les deux gîtes des côtés sont également placés dans leurs 
rigoles respectives, parallèlement au premier et sous la même 
inclinaison, ce qui s’effectue facilement, en ajustant succes- 
sivement les deux extrémités de chacun de ces gîtes au même 
niveau que l’extrémité correspondante du gîte du milieu, au 
moyen du niveau placé transversalement, successivement à 
chacune de ces extrémités. On peut, pour cet objet, se servir 
d’un madrier quelconque de la plate-forme, et après l’avoir 
placé en guise de règle, sur les extrémités des trois gîtes, 
poser le niveau de.ssus, comme l’indique la figure 108, pl. VI, 
qui représente une section transversale de la plate-forme en 
cours d’exécution. Les choses en cet état , on fera mouvoir 
l'un ou l’autre des deux gîtes des côtés, ou tous deux, s’il est 
nécessaire, jusqu’à ce que le plomb du niveau indique que l’on 
est arrivé à la position exactement horizonlale.Comme les gîtes, 
une fois posés de cette manière , ne doivent plus être remués, 
on doit avoir soin avant d’ajuster ainsi les deux gîtes des 
côtés, de poser sous chacun d’eux, à la place convenable, les 
liens munis de leurs clavettes, de manière à ce qu’il n’y ait 
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plus qu’à serrer ces liens lorsqu'il en sera temps. A cet effet on 
place la corde sous le gîte à angle droit avec lui , de manière 
4 ce que la clavette attachée à son extrémité puisse se trouver 
4 un pied et demi environ au dehors de la plate-forme. 

Une fois que les deux gites extrêmes , ainsi que celui du 
centre ont été définitivement placés par la méthode sus-indi- 
quée, ou pose le.s deux de l'intérieur, parallèlement à ceux-ci, 
en laissant entre chacun d'eux et celuidu milieu un espace net 
d’environ 2 pieds et 1 pouce , espace que l’on déterminera 
facilement, soit au moyeu de la règle de 6 pieds, soit à vue 
d’œil : une précision parfaite n’étant point ici nécessaire. On 
marque ensuite la place de chacun de ces nouveaux gttes par 
des raies tracées sur la terre , on dispose leurs rigoles comme 
pour les autres ; puis on les y ajuste par les procédés sus-in- 
diqués, de manière à ce qu’ils soient dans le plan déjà déter- 
miné par les trois qui se trouvent définitivement placés. 

Une fois les cinq gîtes posés, on les environne de terre, sur- 
tout par derrière, de manière à la faire affleurer, à très peu 
de chose près à leur surface. C’est alors que l'on pose les ma- 
driers sur ces gites, en alignant leurs extrémités sur les gîtes 
extérieurs jusqu’à ce que faire de la plate-forme se trouve 
complètement couverte. Enfin, on termine en posant les pou- 
trelles de guindage sur les bords de la plate-forme, transver- 
salement par rapport aux madriers et en unissant le tout'au 
moyen des liens et des clavettes. 

Pour fixer les liens et les clavettes , on prend la clavette, 
qui, ainsi que nous l’avons dit , se trouve en dehors de la 
plate-forme, et la ramenant sur la poutrelle de guindage , 
pour lui faire rejoindre l’autre extrémité du lien qui, ainsi 
que nous l’expliquerons tout à l’heure , a été également ra- 
menée sur la (Mutrelle . on la tourna deux fuis autour de ce 
second boutde corde, de manière à faire une boucle de la formé 
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représentée par la figure iüo, [ilandie VI. Vous passez en- 
suite la clavette dans cette boucle , entre la poutrelle et le 
lien, vous tendez la corde cl vous faites tourner jiistju'à ce qua 
la boucle se trouve serrée et presse fortement la poutrelle sur 
les madriers et celles-ci sur le gîte; enlin, vous faites entrer 
de force la clavette entre le lien ainsi serré et la partie exté- 
rieure de la poutrelle, et le système se trouve lié en cette 
partie. Une fois que tous les liens sont attachés de cette ma- 
nière, les madriers se trouvent fixés, et l’ensemble du sys- 
tème ne forme plus qu’un seul corps bien lié ; enfin pour don- 
ner à la plate-forme un état d’immobilité parfaite, on liebe en 
terre à sa partie postérieure , ciin| piijuets , de manière à ce 
que chacun d’eux serve fortement l’extréniiié de l’un de^ 
gîtes ainsi que le bord du dernier des madriers qui composent 
le plancher (1). 

Disons maintenant à quelles places on pose les liens, ce que 
nous n’avons pas fait encore , pour ne pas interrompre ce que 
nous avions à dire relativement ;l la manière de monter la 
plate-forme. Le premier lien se place à 2 pieds du front de la 
plate-forme, et le dernier, c’est-à-dire le cinquième à 1 pied 
de l’extrémité postérieure. Ceux des extrémités étant ainsi 
placés, on espace les trois autres , dans l’intervalle , de ma- 
nière à ce qu’ils soient tous à égales distances les uns des 
autres ; on a soin que ceux d’un côté oorrespondeiit exacte- 


(1) Autrefois nous empluviuns vingt piquets, que nous repartissions 
des deux cAtés de la platc-forine et aux extréiniCs des gîtes; mais ce 
procédé-, que l'oii trouve indiqué dans tous les ouvrages qui traitent de 
retlc matière, nous jiaralt inutile, la platc-fonne ne tendant jaimais à 
varier de côté, mais seulement en arriére , au moment du recul de la 
piece. 
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ment ii ceux do l’autre côté. Pi'iir trouver les places exactes 
où ces liens doivent être, on mesure les distances avec la règle 
de 6 pieds, et lorsqu'elles sont trouvées on les marque avec 
de la craie sur le gîte, afin de pouvoir facilement reconnaître, 
sans avoir besoin de recourir à un nouveau mesurage, la place 
où doit se trouver chaque lieu dans la rigole, pour le cas où 
ce lien viendrait à être dérangé par suite îles mouvements 
qu’il peut être nécessaire d’imprimer au gîte pour régler sa 
position et ensuite pour l’enterrer. On peut même, pour plus 
de commodité , et pour éviter une perte de temps à cliaiiue 
montage de la plate-forme, indiipier sur les gîtes et sur les 
poutrelles la place de chaque lien , au moyen de lignes peintes 
d’une certaine couleur, qui serviraient chaque fois de point 
de repère et rendraient l’assemblage plus facile. 

Les gîtes une fois entenés, on a soin de ramener par des- 
sus celles des extrémités des liens qui se trouvent dirigées 
vers l’intérieur de la plate-forme , et eu posiint le.s madriers, 
on les ajuste par couple, à la place de chaque corde, de ma- 
nière à réunir l’iin contre l’autre les côtés échancrés des deux 
madriers entre lesquels doit passer chaque lien, afin que ces 
deux échancrures réunies laissent ensemble un vide suffisam- 
ment large pouripie la corde puisse passer facilement et s’é- 
lever au-dessus des madriers. Quelquefois, pour éviter aux 
hommes un surcroît d’attention , en posant les madriers on 
les échancre des deux côtés. 

La figure 109 (n" I) planche VI, représente le plan d’une 
plate-forme, complètement terminée; les madriers sont main- 
tenus au moyen de deux poutrelles de guindage et de dix 
liens, cinq de chaque côté ; les cinij piquets sont figurés par 
de petits cercles à l’extrémilé de la plate-forme. 

La figure 109 (n* 2) planche VI, qui représente une section 
transversale de la même plate-lorrae , laisse apercevoir les 
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citii} Jolies, ainsi qlle le liévelopiwmenl complet du lien fttitouf 
du glle, aillant toutefois qu’il est possible de le représenter 
sur une aussi petite échelle. 


Du temps nécessaire. 

Des hommes liahiles et habitués à exécuter celle opération, 
peuvent assembler une plate-forme de canons du modèle qui 
tient d'élre décrit, dans le sol le plusdifTicile, en moins d’une 
heure, et peuvent la démonter en trois minutes. 


I.H3. Expéritiicei dmquület il ri/ rétultique Utnmitfllti plalet~formn 
dt’ siège ciaitiit SHteepUbles d'èire emplot/èet, même sur le sol le plue 
meuble. 

Lorsque nous commençâmes à faire nos plates-formes de 
siège du modèle qui vient d’être décrit , nous nous deman- 
dâmes si elles auraient assez de soutien et de solidité pour 
qu’il fût possible de les employer sans inconvénient môme sur 
un sol très meuble. ARn de .«avoir immédiatement à quoi nous 
en tenir à cet égard , nous en fîmes monter une sur le sol le 
plus meuble que nous pûmes trouver sur le bord de la Med- 
way, hors des lignes près de la caserne de Sainte-Marie , en 
un endroit dans lequel la terre a si jwu de consistance qu’on 
peut sans effort y enfoncer un bâton à telle profondeur que 
l’on veut. Nous plaçâmes sur cette plate-forme une pièce de 
24 de 9pieds1i2, pesant prèsdeAS quintaux et montée sur un 
affût qui en pesait lui-même 22 l]2, en sorte que le poids to- 
tal de la pièce avec son afl'iil était de 70 1 j2 quintaux. Nous 
tirâmes avec cette pièce, quinze coups à boulet avec des charges 
de 8 livres de poudre, sans voir se produire aucun dérangement 
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til aucune détérioration dan^ la plate-forme, qui ne s'enfonça 
pas même dans le sol d’une manière sensible (1). 


154, De l'écarlemeiil des poinU d'appui sur letgnrlt reposent les affûts 
toit lie canons toit de mniliert. 

Pour (iéterminer les dimensions qu’il convient de donner 
aux différentes parties de la plate-forme tournante ( traversing 
plat form ) (\on{ nous allons parler dans les articles suivants, 
il est indispensable de connaître d'une manière précise, les 
écartements <|ui séparent les uns des autres les points d’appui 
par lesquels est soutenu l’affût que l’on veut monter sur la 
plate-forme ; c’est-à-dire de connaître, dans lesaffùts de places 
et côtes , les voies des deux paires de roues et l’écartement 
des essieux, et dans les affûts de siège , la voie , d’abord, et 
ensuite la distance qui sépare le point où pose la crosse, de 
la ligne déterminée sur le sol par les deux points d’appui des 
roues. Lesdistanccs de ces points, variant suivant la nature 
et la force de l’affût, une plate-forme mobile, bonne pour une 
pièce d’un certain calibre, ne le serait plus pour une autre 
et réciproquement; il n’en est pas de même , pour les plates- 
formes rectangulaires, qui ont l’avantage de pouvoir servir 
pour toute espèce d'affûts, sans di.stinclion, 

1 ® De la voie. C’est l’écartement des roues. Les affûts de 
siège de pièces de sont ceux dont les roues .sont les plus 
larges ; elles ont 5 pouces de large à la bande. Les roues 
d’affuts de siège les moins larges , n’ont jamais moins de 
2 pouces 1|2 à la bande. 


(1) Celle expérience fut faite la date du îS décembre 1M1. 
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I^s roups flps afTftts de places et côtes mesurent , savoir : 
i pouces pour les pièces de 9; 4 pouces i|2 pour celles de 12; 
5 pouces pour celles de 18; 5 pouces li2 pour celles de 24 
et pour celles de 32; enfin 0 pouces 1|2 pour les obusiers de 
10 et de 8 pouces. 

La voie de nos aiïùls de siège, ainsi que celle de nosall'Ots 
de places et côtes, variait autrefois suivant les difTéreiits ca- 
libres des pièces; mais elle a été, dans ces derniers temps, 
ramenée à deux mesures uniformes, «pti sont : 5 pieds pour 
les aflùts de siège , et 3 pieds dans oeuvre pour les affûts de 
places et côtes. 

2" Dt la portée (bearing). Nous désignerons par celte ex- 
pression la distance qui sépare les points d’appui, pris dans 
le sens de la longueur de la pièce , c'est-à-dire pour les affûts 
de siège, ladi.stance qui sépare la ligne déterminée sur le sol 
par les points d’appui des roues, du point où repose la crosse, 
et pour les affûts de places et côtes, celle qui sépare les deux 
lignes déterminées par les points d’appui de chaque système 
de roues. 

Voici une table des portées des différents affûts qui figurent 
dans notre matériel ; 


AFFUTS DE SIEGE. PORTEES. 



pieils. 

pouces. 

Canon en fer de 24 

. . 10 

0 

Canon en fer de 18 

. . 8 

11 

Canon en fer de 12 

. . 8 

2 1|2 

Obusier en fer de 10 pouces, . . 

. . 0 

1 

Obusieren fer de 8 pouces. . . 

. . .3 

r> 

Canon en bronze de 12. . . . 

. . 9 

1 

Canon en bronze de 9. . . . 

. . 7 

10 

Canon pesant en bronze de 6. . 

. . 8 

41|2 
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rORTIES. 


Canon léger en bronze de 6. . . . 

pieds. 

. 7 

pouces. 

Obusier en bronze de 24 

7 

8 

Obusier en bronze de 12 

7 

0 

Obusier en bronze de S pouces 1|2. . 

7 

8 

AFFUTS DE PLACES ET CÔTES. 

Canons en fer de 32 et de 24. . . 

4 

41i2 

Canons en fer de 18 

4 

1 

Canons en fer de 12 

3 

Il 1|2 

Obusiers en fer de 10 pouces . . . 

4 

8 

übusiers en fer de 8 pouces. . . . 

5 

81|2 


Dtscription générale de la plaie-forme tournante pour canons 
ou plate-forme de Madras [ The field traversing gun platform, 
or Madras platform ). 

Expériences faites sur la première plate-forme de ce modèle qui 
ait été construite à l'établissement de Chatham. 

15S. Cette plate-forme, généralement connue sous le nom 
de plate-forme de Madras (t) , parce que c’est dans la pro- 
vince de notre empire des Indes, qui porte ce nom, qu’elle a 


(1) Selon toute probabilité , l’idée de cette plate-forme aura été sug- 
gérée, lors de la prise de Pondichéri , aux oOiciers de la Compagnie des 
Indes orientales, par la vue des affûts déplacé français, qui se trouvaient 
montés sur des plates-formes construites d'après un principe à peu près 
semblable à celui qui servit ensuite de base à la construction de la platc- 
fonne tournante (Jleld traversing platform). 

Recles pour la conduite d’un 8i£ce (2* partie. ) 14 
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été introduite pour la première fois dans le service de l’artiU 
lerie de siège, est fixée sur le devant par deux ou trois boulons 
formant pivéls, et est susceptible de tourner par derrière. 
Elle consiste eu un cliâssi.s rectangulaire composé de trois 
forts madriers parallèles, unis par trois pièces transversales 
qui leur sont perpendiculaires. Les deux madriers des côtés 
supportent les roues de la pièce et celui du milieu la crosse 
de la llécbe. 

La figure HO, planche VI, est une copie exacte du plan de 
la plate-forme dent fait usage le corps d’artillerie de Madriis, 
au dépôt de Saint-Thomas Mount , près Madras. Les trois 
pièces principales de cette p'ate-forme sont unies par trois 
traverses boulonnées à ces pièces principales; l'ane à la par- 
tie postérieure et les deux autres sur le devant. Ces deux der- 
nières sont superposés, de manière à étreindre les trois pièces 
principales dont les bouts sont passés entre elles deux, et aux- 
quelles elles sont unies par les boulons. Celle de dessous n'est 
représentée dans la figure que par ses extrémités, tout le sur- 
plus étant nécessairement caché par celle de dessus. De cos 
trois traverses, les deux qui reposent sur le sol, ou plutôt qui 
y sont encaissées , sont véritablement les gîtes de la plate- 
forme ; celle qui est sur le devant, sur les bouts des trois ma- 
driers, fait l’oIBce d’un heurtoir. Cependant, outre les deux 
traverses-glles, la plate-forme est encore sujiportée par deux 
gîtes propremenl dits, qui sont placés, l’iin près de la traverse 
de l’arrière et un peu en avant de cette traverse, l’autre en 
dehors de la partie rectangulaire de la plate-forme , sous le 
prolongement du madrierdu milieu, lequel étant, comme nous 
l’avont dit, destiné à supporter la flèche de l’alTùt , est tenu 
plus long que les deux autres, qui soutiennent les roues. Ce 
prolongement du madrier du milieu est , ainsi que le repré- 
sente la figure, garni d'une rainure dans laquelle se meut une 
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tige de fer que l'on fait entrer dans l'anneau placé à l'extré* 
mité de la flèche, pour recevoir la cheville ouvrière ; cette 
tige sert ainsi à maintenir la pièce sur les niudi iers dans le 
mouvement du recul. Ajoutons (jue la plate-forme n’est que 
posée surfes deux gîtes proprement dits, et de manière à pou- 
voir, Hu besoin, glisser dessus; c’est à cette propriété que la 

plate-forme de ce modèle doit son nom de plate-forme tour- 
nante. 

Dans la Dgure 1 10, comme dans tous les plans et les mo- 
dèles des plates-formes de Madras, que j’ai eus sous les yeux, 
le gîte qui soutient le prolongement du madrier du milieu est 
garni de pointes de fer qui se projettent horizontalement en 
arrière, et il est en outre garni d’une monture en fer percée 
d’une succession de trous. Les pointes de 1er sont destinées à 
servir de points d’appui aux leviers de fer, avec lesquels on 
pousse la queue du plus long des trois madriers pour faire 
tourner le système, quand on veut changer le pointage de la 
pièce; et les trous percés dans le mortier servent à recevoir 
des pointes de fer qui tiennent l’ensemhle du système forte- 
ment ilxé dans la position qu’on a voulu leur donner. 

i56. A l'établissement de Chatham, nous composâmes de 
la manière suivante les premières plates-formes de ce genre, 
que nous voulûmes construire. Nous donnâmes aux trois ma- 
driers parallèles une longueur uniforme de <4 pieds ; ces trois 
pièces furent liées ensemble par deux traverses boulonnées 
sutchacune d’elles, à leurs deux extrémités, et servant l’une 
et l’autre do gîtes adhérents à la plate-forme ; enfin nous fîmes 
reposer le système ainsi con.struit sur deux autres gîtes indé- 
pendants de ce système et sur lequel il pouvait glisser à vo- 
lonté; l’un de ces gîtes était placé sous le milieu du rectangle 
et l’autre vers l'arrière ; ce dernier était garni de pointes de 
ter horizontales, destinées à servir de point d’appui aux le- 
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viens, el en outre d’une monture en fer , percée de trous de 
distance en distance, pour recevoir les clavettes qui devaient 
maintenir la plate-forme à sa place. La ligure lil, pl. VI, 
représente cette disposition ; on voit que le gîte garni des ar- 
matures en fer est un peu plus long que l’autre. 

La traverse de devant et les deux gîtes étaient en sapin de 
6 pouces d’équarrissage; toutes les autres pièces étaient des 
planches de sapin de 3 pouces d’épaisseur. Celte plale-forme 
était faite sur le modèle d’une autre qui nous avait été four- 
nie par la Compagnie des Indes, et que nous avions copiée de 
tous points , excepté que nous avions garni les rebords des 
madriers destinés à recevoir les roues de l’alTùt avec des es- 
pèces de baguettes lisses servant à empêcher ces roues de 
sortir du madrier ; baguettes qui n’existaient pas dans le mo- 
dèle. 

Pour essayer cette plale-forme, nous la posâmes sur un sol 
bien uni et bien ferme , et nous y plaçâmes une pièce en fer 
de 2V, de 9 pieds et demi de long, montée sur affût de siège. 
Nous ta tirâmes à boulet avec des charges de 8 livres de pou- 
dre. Cet essai nous fit reconnaître , dés l’abord, que les ma- 
driers des côtés étaient beaucoup plus longs qu’il n’élait né- 
cessaire pour le recul de la pièce, tandis que la pièce du centre 
qui portait la flèche se trouvait trop courte. En conséquence, 
nous réduisîmes les premiers à une longueur de 12 pieds, et 
nous allongeâmes le troisième de 8 pieds vers l’arrière. 

Nous essayâmes de nouveau notre plate-forme ainsi mo- 
difiée, après l’avoir placée sur le terrain d’alluvionsi mobile, 
sur lequel nous avions précédemment expérimenté nos plates- 
formes rectangulaires , et dont nous avons parlé ilans le nu- 
méro 153. Nous tirâmes quinze coups à boulet avec la môme 
pièce chargée des mômes quantités de poudre. Dans ces deux 
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essais, la plate-forme avait reçu une inclinaison de l’arrière à 
l’avant, de 1 pied pour 23 environ. 

les madriers des côtés nous parurent un peu faibles sur 
ce nouveau sol et encore trop longs , car ils pliaient sous le 
poids du canon, cliai|ue fois que les roues passaient au milieu 
de la distance qui séparait les deux gîtes ; mais la courbure 
imprimée au bois n’était pas assez grande pour en déterminer 
la rupture; en outre, les roues sortaient des madriers, en 
sorte que, pour les y maintenir, nous étions obligés d’appuyer 
contre le bois des sacs à terre. (1). Le madrier du milieu, 
rallongé ainsi que nous venons de le dire, nous parut d’une 
grande utilité , en ce qu’il soutenait la flèche , dans toute la 
longueur du recul et remfiôchait de tomber sur le sol , ce qui 
diminuait de Ireaucoup l’elToit nécessaire pour la ramener à 
sa position, lorsqu’on voulait la pointer de nouveau. Quoique 
tout le poids de la pièce portét sur les deux seuls madriers qui 
soutenaient les roues, puisque la flèche ne pèse sur le sol que 
d’une manière comparativement insignifiante , la terre» aux 
points où portaient les traverses et les gîtes , n’enfonça pas 
d’une manière sensible. 

Durant cet essai, nous reconnûmes que, dans la plate-forme 
tournante, l’armature de fer percée de trous , qui garnissait 
le gîte postérieur, était tout-à-fait inutile, car il était impos- 
sible de faire tourner la plate-forme lorsqu’elle était charcée 
de la pièce; à plus forte raison, ne pouvait-elle pas tourner 
seule, et par conséquent les chevilles enfoncées dans les trous 
ne servaient à rien ; nous reconnûmes également l’inutilité 
des pointes de fer horizontales , qui échappaient d’ailleurs 
continuellement. En effet, sur un sol bien ferme, le levier 


(1) Cette expérience eut lieu le V déteinbre 18S1. 
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n'avail pas besoin de point d’appui antre que le sol, et sur un 
sol plus mon , une planche posée le long de l’un des deux 
madriers qui portaient les roues, suffisait pour donner un 
point d’appui convenable. 

157. Pe*criplion de la plate-forme tournante pour canone de 
gros calibre (lleld traversintî platform for heavygnns. ofthe 
new pattern ), adoptée a notre Etablissement à la suite des 
expériences qui viennent d’étre rapportées. — Remarques sur 
la construction de cette plate-forme. 

Supports des deux roues , ou madriers des côtés (voir la 
llg. 114, n°2, pl. VI). Ces supports étaient en sapin de 
12 pieds 6 poncesde long.de 12 ponces de large etde 4ponces 
d’épaisseur, percés de trois trous de boulons de 7|8de pouce 
do diamètre. Le premier de ces trous était à 6 pouces de l’ex- 
trémité tournée vers le froi\t, le second à 3 pieds de l’antre 
extrémité, et le troisième à I pi*'d seulement de l’extrémité, 
du côté de l’arriére , tous trois au milieu île la pièce de bois. 
Enfin, ces deux ma'iriers étaient d 4 ponces environ de chaque 
extrémité, traversés horizontalement nar un boulon de fer 
d’un demi-pouced’épaisseur. bien serré par un écrou reposant 
sur une rondelle, (irécaution que nous avions jugée nécessaire 
pour empêcher le bois de s’éclater. 

Support de la /lèche. Ce support , de 12 pieds de long, se 
composait de deux bandes de bois de 4 pouces d’équarrissage, 
séparées par un intervalle d’environ 8 jxtuces, intervalle qui 
SC trouvait rempli, à chacune des deux extrémités, par une 
pièce do bois intermédiaire de 8 pouces de large et 4 pouces 
d’épaisseur, et longue, savoir : celle de devant de 5 pieds, et 
celle de derrière de 2 pieds siMilement. La pièce intermédiaire 
du devant était pere.ée verticulement de deux trous do boulons 
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de 7|8 de pouce ù 1 |)ouce de diamètre , placés chacun à 
8 pouces de l’exlrémilé de cotte pièce , et séparés par consé- 
(juent par un intervalle d’environ 2 pieds. A 4 pouces environ 
de chaque extrémité de la pièce , les trois morceaux de bois 
sont traver.>;és par un boulon horizontal serré par un écrou 
et destiné à bien lier le système. 

Fæs supports des roues sont liésenlreeux par trois traverses 
disposées de la manière suivante : 

Jm iraver*e du devani. Elle sert en même temps de gîte, et 
elle a 7 pieds de longetG pouces d’équarrissage. Elle est tra- 
versée par d ux boulons du modèle ci-après indiqué , et qui 
sont séparés par un intervalle d’environ 5 pieds. 

l.et deux travene» de l'arrière. Elles ont l’une et l’autre 
6 pieds 4 pouces de long, 9 pouces de large et 3 pouces d’é- 
pais; leurs extrémités, qui dépassent un peu, de chaque côté, 
les supports des roues, sontarrondies pour le coup d’œil, cha- 
cune de ces deux traverses est percée do trois trous verti- 
caux de 7|8 de pouce à un pouce de diamètre ; les deux trous 
des extrémités sont séparés l’un de l’autre par un intervalle 
d’environ 5 pieds, et le troisième est à égale distance des deux; 
enlin, ces deux pièces de bois sont, comme les autres, traver- 
sées horizontalement à leurs extrémités par des boulons ser- 
rés au moyen d’écrous, et destinés à les empêcher d'éclater 
sous la charge qu’elles supportent. 

Garnitures en fer de la plate-forme. 

Deux longs boulons munis de leurs écrous. Chacun de ces 
boulons porte une tète de 2 pouces carrés; il est passé dans 
la traverse-gite de devant, la tète en bus ; toute la partie 
qui se trouve enchdssée dans le bois de cette traverse est de 
forme carrée ; la partie qui dépasse la traverse-gite, la pi nié 
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en haut , et qui est longue d'environ 5 pouces est de forme 
ronde; on voit que la longueur totale du boulon est à peu 
près de H pouces. Ces boulons servent à boulonner les sup- 
ports des roues sur la traverse de devant, et ils font en même 
temps l’ollice de pivôts quand on fait tourner la plate-forme. 

Six courts boulons à écrous , de la même forme exactement 
que les premiers , mais de 3 pouces plus courts , avec la tète 
carrée , et le corps également carré , dans une longueur de 
•i pouces environ, et rond pour le surplus de la longueur, qui 
doit être d'un peu plus de 7 pouces en tout. Ils serventà bou- 
lonner les supports des roues ainsi que celui de la flèche, sur 
les deux traverses de derrière ; on fait entrer ces six boulons 
dans le bois par dessus, et on fait affleurer les têtes, dans le 
bois entaillé à cet effet, alln qu’elles ne gênent pas le mouve- 
ment des roues ou de la crosse de l’affût. 

HuU écrous. Pources huit boulons, chacun de 2 pouces 
carrés, et ayant 7|8 de pouce d'épaisseur. 

Seize rondelles de fer. Pour garnir les trous de ces boulons, 
elles doivent avoir 2 li2 pouces carrés, et t]8 de pouce d'é- 
paisseur, et être percées au centre, d’un trou de 7|8 de pouce 
de diamètre. 

Les boulons placés à l’extrémité de devant du support des 
roues, sont garnis chacun de deux rondelles, l’une à la tête 
l’autre à l’écrou; les autres boulons de ces mêmes supports 
n’ont de rondelles que dans leur partie inférieure, c’est-à- 
dire près de l’écrou. 

Ceux qui unissentle support de la flèche aux deux traverses 
de derrière sont également munis chacun de deux rondelles. 

Soixante -quatre écrous de t pouce 1|4 de long pour ll.xer ces 
rondelles. 

Quatre boulons de i;2 pouce pour les deux supports des 
roues. 
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Quatre boulon» semblables pour les deux traverses de der- 
rière. 

Et enfin quatre autre» pour le support de la flèche. 

Ces derniers boulons sont de dilTérentes longueurs suivant 
les places auxquelles ils sont destinés. 

Quatre étrier» de fer pour garnir les extrémités des supports 
des roues, afin d’empêcher qu’ils ne soient dégradés par les 
leviers. 

Enfin, huit rivet» pour attacher ces étriers. Le figure 112 
II. 1-2, planche VI, fera comprendre la manière dont sont 
posés ces étriers. La figure H2, n* 1, représente une section 
transversale de l’extrémité d'un des supports, il y a un étrier 
de chaque côté. La figure 1 12, n° 2, représente le dessus du 
support. 

Les pièces de fer et de bois que nous venons d'énumérer 
constituent pr leur réunion , l’ensemble de la plate-forme 
proprement dite, mais il faut y ajouter. 

Troi» gîte», chacun de 9 pieds de long et 6 pouces d’équar- 
rissage, arrondis dans leur partie snpérieureseulement comme 
l'indique la fig. 113, pl. VI.| 

La traverse de devant qui remplit également, ainsi que 
nous l'avons déjà dit , l'office d’un gtte, doit être arrondie en 
dessus de la même manière. 

U figure 114, nos 1 , 3, 3 , 4 , planche Vf, fera comprendre 
plus clairement la forme exacte de la plate-forme que nous 
voulons indiquer, ainsi que la forme détaillée de chacune de 
ses prties. 

Des deux sections transversales 1 et 2 (üg. 114, n® 3, 4), 
la première est censée faite au centre de l’une des traverses 
de derrière, et laisse aprcevoir, pr conséquent, les deux 
supprts des roues et le supprt de la flèche ; ta seconde est 
censée faite au milieu de la traverse de devant et l’on ne dis- 
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lingue par conbé.|ueiil sur celle traverse que les deux 3U|»- 
porls des roues. 

Dans le plan de la plate-forme, fig. lU, n» 2, on distingue 
des piquets placés aux extrémités de la traverse de devant et 
de chacun des gUes, qui, à la dill'ôrence des gîtes de la plate- 
forme rectangulaire, ne doivent pasêtre complètement enter- 
rés dans le sol. Ces piquets sont destinés à empêcher les gîtes 
de varier dans leurs positions. On |)lante également trois pi- 
quets derrière la traverse de devant, pour que la plate-forme 
ne prenne aucun mouvement en arrière Nous avons vu 
qu'elle ne tendait jamais à en prendre en avant. 

Deux coin* de boi* (fur sont Un complément très Utile, sinon 
indispensable, d’une plate-forme de cette espèce ; ils servent 
à former deux plans inclinés, à l'aide desquels on peut facile- 
ment faire rouler les roues, pour les amener sur les supports 
ou les en faire descendre. 

Chacun de ces coins se fait au moyen d’une planche d'orme 
de 3 pouces d'épaisseur , 2 1|2 pieds de longueur et t pied de 
largeur, dont une extrémité repose sur un bloc de bois ayant 
42 pouces de long. 4 pouces d’épaisseur et environ 7 pouces 
de haut; ces deux morceaux de bois sont réunis parunemor- 
tai.se et un tenon. Voir la fig. 115, pl. VI. 

Remarque*. Nous donnons aux supports des roues 4 pouces 
d’épaisseur , quoique ce soit pre.squc'un pouce de plus que 
l’épaisseur strictement nécessaire pour supporter le poids 
d’une pièce de 24; mais il faut penser que le frottement des 
bandes de fer de la roue, au moment où elle roule, us“ra vite 
le bois. l.a flèche de l’affût étant maintenue par la clavette 
qui glisse dans le support de cette flèche , les roues ne peu- 
vent dévier durant le recul, ni lorsqu’on ramène la |»ièce à sa 
première position pour la tirer de nouveau , aussi est-il inu- 
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tile de garnir de listes les burds de> sup|>orts des roues , 
comme nous l'avions fuit dans l'origine. 

Pour faire tourner la plate-forme . ce qui ne doit jamais 
avoir lieu que lorsque la pièce est en place, sur le devant du 
châssis, on se sert de leviers que l’on applique contre les sup- 
ports des roues , vers leurs extrémités , et non contre le sup- 
port de la flèche, ce qui , ainsi que nous en avons fait l'expé- 
rience, aurait l'inconvénient de forcer le châssis et de tendre 
â en disjoindre les parties. 


1K8. Détail et poids des différentes pièces qui eompount une 
plate-forme tournante pour canons (1). — Nombre d'hommes 
néeessaires pour ta porter. — Manière de pointer les ca- 
nons, etc. 


Pièces en bois. 


livres. 

2 supports pour les roues ou madriers des côtés, de 
12 pieds li2 de long, 12 pouces de large et 4 pouces 

d’épais, pesant chacun 177 livres 354 

1 support pour la flèche de ralTùt, ou madrier du mi- 
lieu, de 12 pieds de long, 16 pouces de large et 

4 pouces d'épais 143 

1 traverse pour le devant de la plate-forme, de 7 pieds 
de long et 6 pouces carrés, pesant 78 


A reporter 572 


(1) Nous donnoii.s ici les poids que nous avons trouvés en pesant les 
diverses parties d’une plate-forme, et nous ne calculons point ces poids 
d’après les pesanteurs spécifiques connues des matériaux dont sont For • 
méei ces pièces. 
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2 traverses pour le derrière de la plate-forme de 6 pieds 

3 pouces de long, 9 pouces de large et 3 pouces d’é- 
paisseur, pesant chacun 58 liv , soit 76 

3 gites de 9 pieds de long, 6 pouces carrés pesant cha- 
cun 80 liv. 240 

2 coins à raison de 31 1(2 liv . . 63 


Pièces en fer. 

2 longs boulons de 11 p. l|2,et 7|8 de pouce de diamètre 


avec leurs écrous , à 3 liv 6 

6 boulons avec leurs écrous à 1 S[6 11 


Total (1) 8 quint. 2 quarters 16 liv., ou. . . liv. 968 

Sombre d'hommee néeeetairet pour parler une plate-forme de ce 

modèle. 

Il faut 2 hommes pour chaque support des roues, 2 hom- 
mes pour le support de la flèche, 1 pour la traverse de de vaut, 
1 pour les deux traverses de derrière , 1 pour chaque gîte et 
1 pour les coins ; en tout 12 hommes robustes. Ils doivent fa- 
cilement suflire à cette tâche, puisque la charge la plus forte 
que chacun d'eux puisse avoir â porter est de 88 liv. Mais â 
raison de la longueur de certaines des pièces qu’il faut porter, 
et de l’incommodité qui en résulte, surtout quand il lait du 


(1) L'auteur anglais a omis de comprendre, dans cette énumération, 
les rondelles et leurs écrous, ainsi que les étriers et leurs rivets. 

(Sole du Iraducliur.) 
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vent, nous conseillerons d’y employer 20 homme.s d'autant 
plus que, parmi les militaires, on rencontrera en général peu 
d’hommes exercés à ce genre de travail. 

Pour pointer le canon , la meilleure méthode nous parait 
être de faire tourner la pKate-forme jusqu’à ce qu’on soit ar- 
rivé, à peu de chose prés , à la direction désirée , et de faire 
ensuite varier doucement la flèche sur la plate-forme ainsi 
tournée, jusqu’à ce que le pointage paraisse satisfaisant. 
llèche d’une pièce de 24 a, sur son support, juste 2 pouces de 
jeu. Nous ferons remarquer que, pour une pièce de 18, la plate- 
forme n’iiurait pas besoin d’avoir des proportions aussi mas- 
sives que celles indiquées ci-dessus, et à plus forte raison en 
serait-il de même pour une pièce de 12. Mais, tout considéré, 
si l’on devait adopter dans un siège, la plate-forme tournante, 
je conseillerais de n'en avoir que d’un seul modèle ; car si 
l’on en avait de plusieurs dimensions , on ne pourrait éviter 
une grande confusion, toutes les fois qu’à la suite d’un trajet 
fait par terre ou par mer , il faudrait démêler leurs diverses 
parties. On remarquera que le support de la flèche pourrait, 
sans inconvénient, avoir un peu moins de 16 pouces de large, 
si l’on devait faire usage de pièces d’un calibre moindre que 
celui de 24. 

Les différentes pièces qui composent une plate-forme 
tournante doivent être faites avec les meilleurs matériaux 
possibles, surtout les supports des roues. 
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\ !V9. Apttfü du nombre d'/iommes, tfoulilt et d^intlrunient* né- 
ceuaire» pour monter une plate-forme tournante de canom du 
modèle ci-detsue décrit. — Qu’une batterie enterrée, dettinie 
à recevoir det fdates-formet de cette eepice , doit avoir, der- 
rière chaque plate-forme , ta tranchée un peu plut large que 
la meture ordinaire. — Manière de monter la plate-forme, et 
tempe néetttaire. 

I* Aperçu du nombre d'kommu , d'outilt et d’inetrumenlt neeei- 
tairet, etc. 

8 honimes, 4 ou G piociies, 4 ou 6 pelles, 1 niveau de cam- 
pagne , 1 maillet , 1 règle de 6 pieds , i clef à éc rou, 8 forts 
piquets, 1 batte ou dame, 1 ligne ou cordé, t levier en fer 
pour faire tourner la plate-forme selon les besoins du ser- 
vice. 

S» Que pour recevoir une plate-forme de ce modèle , la batterie en- 
foncée a eetoin d'atoir ta tranchée plut large. 

La plate-forme tournante a 21 pieds de long, de l'extré- 
mitè des supports des roues sur le front , jusqu’à l’extrémité 
postérieure du support de la flèche, et en outre, ce dernier 
support peut décrire un arc de plus de 7 pieds, quand on veut 
faire tourner la plate-forme autant qu’il est possible ; il est 
évident, par conséquent, que la tranchée d’une batterie en- 
terrée ordinaire ne peut recevoir une pareille plate- forme 
puisque sou terre-plein n’a que 16 pieds l[2de largeur; il 
faut, par conséquent, élargir la tranchée vers le derrière, 
jusqu'à ce qu’elle ait atteint une largeur totale de 22 pieds du 
front à l’arrière. On lui donnera 2 pieds de profondeur à l’ar- 
rière, et on réglera la pente uniformément jusqu'au front, où 
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ia profondeur est de 3 pieds. De celle manière on aura élargi 
la traiicliée au fumi , de 5 pieds ti pouces. Après que l'exca- 
valinii verticale nécessaire pour donner ù la tranchée celte 
augmentation de largeur, aura été faite, on ferai l’arrière 
un nouveau talus, dont la buse pourra être seuleuieiit égale à 
sa hauteur, c'est-à-<lirc n'avoir que 2 pieds, 

La llg tl6 pl. VI, représente une section d’une batterie 
enterrée ainsi disposée, pour recevoir une plate-forme tour- 
nante. Le supplément de déblai est indiqué par les lignes 
pointées qui se trouvent i l'arrière de la tranchée. 


3* Méthode à mivrt fow monter ta plate forme. 

Deux hommescreuseront une petite traaohée,ou plutôt une 
rigole, pour la traverse de devant , qui fait l’oflloede gitoet 
qui doit être placée aussi pn'ss que possible du pied du talus 
du parapet, de manière toutefois à ce que les bouts des sup- 
sorts des roues aient assez de jeu pour tourner sans toucher 
au talus du para[>et. La traverse de devant, garnie de ses deux 
boulons dont les pointes sont en l’air , est ensuite posée dans 
cette rigole et enterrée de 6 pouces, c’est-à-dire que la terre 
vient l’allleurer. Deux autres hommes creusent, pendant ce 
temps, une rigole pour le premier gîte parallèle à la traverse 
de devant, à 5 pieds en arrière de la rigole creusée pour cette 
traverse. Deux autres hommes en creusent une autre pour le 
second gîte, parallèlement aux deux premières, et aussi à 
5 pieds de distanoe de la seconde. Dans une batterie enterrée 
le fond de la tranchée a sa pente réglée d’avance ; mais si le 
terrain était de niveau comme cela pourrait arriver dans le 
cas d’une batterie sur le sol naturel , il faudrait enterrer le 
premier gîte d’environ .3 l|2 pouces, et le second .seulement 
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de 1 pouce. Ces trois pièces qui sont destinées à supporter la 
plate-forme doivent être réglées au moyen du niveau de cam- 
pagne, suivant une inclinaison de t pied sur 25, et pour les 
régler, on peut faire usage du support de la flèche comme 
d’une règle de 6 pieds. 

On doit avoir soin de bien régaler et damer la terre sous 
les deux traverses de derrière, afin que res deux traverses ne 
rencontrent aucun obstacle quand on fera tourner la plate- 
forme ; ceci est d'autant plus important que la partie infé- 
rieure de ces traverses est de 5 pouces plus basse que le des- 
sus du gîte placé entre elles deux. 

Pour assembler la plate-forme, on doit réunir les deux sup- 
ports des roues , le support de la flèche et les deux traverses 
de derrière , ce qui se fait ê quelque distance de la place où 
doit être définitivement posée la plate-forme , et de manière 
que la plate-forme ainsi assemblée se trouve à angle droit 
avec la position qu'elle devra occuper ensuite , car on se rap- 
pelle que la largeur de la tranchée ne permet pas de la tenir 
dans le sens qu'elle doit avoir, en arrière de sa place exacte. 

Les boulons les plus courts sont posés do manière à traver- 
ser les supports des cêtès et celui du milieu, et à ceque leurs 
tètes affleurent le bois. Ces pièces de bois sont ensuite re- 
tournées de manière à ce que les |K)intes des boulons se trou- 
vent tournées en l'air. On pose ensuite les traverses sur les 
trois supports, de telle sorte que les boulons entrent dans les 
trous ménagés à cet effet dans les traverses; puis on place 
alors les écrous que l'on serre au moyen de la clef, et la plate- 
forme ainsi assemblée en partie est retournée encore une fois 
par l’effort réuni de tous les hommes employés à son assem- 
blage, afin qu'ils puissent y apporter assez de force pour être 
sûrs de ne la point forcer. 

Ceci étant fait, trois hommes se placent à chacun des deux 
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supports des roues, et deux au support de la fli^che, et tous 
ensemble ils saisissent la platç-forme et la portent à sa place; 
les supports des roues sont placés de manière à ce que leurs 
extrémités s'adaptent à la traverse du devant, et à ce que les 
trous qui y sont percés à cet eiïet reçoivent les boulons qui 
sont déjà placés dans cette traverse etqui projettent leurs têtes 
en l’air; puis on faitentrer les écrous et on lesserre fortement. 
Enfin, en amène le canon par derrière, sur la plate-forme, eu 
faisant usage des deux coins que nous avons décrits , afin 
d’empêcher que les roues n’endommagent les extrémités des 
supports. 

On place ensuite le troisième gite destiné à soutenir le sup- 
port de la flèche à environ 18 pouces en avant de l’extrémité 
de ce support, et à peu près dans le même plan que les deux 
autres, ce qui exige, si le sol est de nivcati , qu’on l’élève de 
quelques pouces. Ce gite , à cause de sa grande longueur, se 
trouverait sur le passage des roues s’il était mis à sa place au 
niouicutoi'i l’on amène le canon sur la plate-forme; mais comme 
il est bien de ne pas laisser pendant un seul instant le sup- 
port de la flèche en porte-à-faux, ou le .soutient , juscpi’à ce 
que le canon soit sur la plate-forme, par un sac à terre, une 
pièce de bois ou tout autre objet, non susceptible de rencon- 
trer les roues de la pièce et de gêner leur entrée sur la plate- 
forme. 


4 " Tempi nécessairt. 

Dans une batterie dont leterre-pleineslau niveau natureldu 
sol, une plateforme tournante pourcanons peut ètremontée, par 
des hommes exercés, en une demi-heure environ, et elle peut 
être entièrement démontée en trois minutes. Dans une bat- 
terie de cette espèce, il n’est pas nécessaire d’employer huit 
Règles pour la conduite d’un siège. (2* partie.) 15 
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honimesàccttH o[iériUioii, iin iiioiiirire nmiilire sullirait, parce 
que (li'j)nsaiil de toute lapUn'e nécessaire, iisnesont pas obli- 
gés d’enlever la plate-lbnne à force de bras pour larelounier. 
Dans une batterie enterrée , où il est nécessaire d'élargir la 
trancliéo par derrière, cbacim des deux piocbeui’s employé 
il cette opération, a taire un déblai d’un yard cube et demi 
environ. D.ms un sol facile, deux liomnies peuvent faire ce 
déblai en trois cpiarts d lieure environ ; et comme pendant 
qu’iU exécutent ce travail, d’autres tionimes peuvent s’em- 
ployer à assembler la plate-forme, la m'cessilé de ce déblai 
n’occasionnera pas un retard coi.sidérable ; d’aiilaid moins 
,<pie les talus i. es côtés et du derrière de cliaiiue excavation 
peuvent fort bien n’ètre laits .tpi’après qmt la [ilale-formo 
est posée. Mais, dans un sol diflicde, l'excavation .-up- 
|)lémenlaire fpi’il e.st nécessaire île faire occupera deux pio- 
clieurs pemlanl près d'une heure et demie et retardera par 
coii'équenl, fjendant une jiartie de ce temps, la pose de la 
plate-forme. Au.ssi est-il mieux, lorsqu’on sait d'avance que 
l’on fera usage de plates-formes tournantes, de faiieexécnter, 
dans l’ensemble du travail, par les hommes chargés de l’exé- 
cution même de la batterie, la tranchée supplémentaire dont 
ils’agit, pluU'it que de la faire faire par ceux ipii sont chargés 
lin montage de la plate-lorme. 

tCO. Comparaison entre la plate-forme pour eanons, préeédem- 
menl décrite, et lu plate-forme tournante -, — Que celte dernière 
doit être adoptée de préférence, quand on ne dis/mse que de la 
voie de terre, et que les moyens de transport sont difficiles, 

l.a plalP-lorme de siège pour canons , que nous avons dé- 
crite dans les articles 1 tO, tfiO, t51, qui précèdent, est d’un 
modèle extrèmemetit simple ; elle peut être faite partout où 
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l’on peut se proeiirer le bois nècessiiire, par les cliai fientiers 
les plus malliabiles; et sielle se trouve en Jominagée dans quel ■ 
([u’unedesesparties, elle est extrfîiiienieiit lacile à riqiarer. La 
plate-forme touniaiite, au contraire, a l*esoin d’ètre faite avec 
les matériaux les mieux choisis, par les mains les plus habiles et 
les plus exercées, et enlin sous lasurveillaiice la plus actives et 
dans le casoù un eerlaiii nombre de ces plates-formes seraient 
expédiées pour un siège, il serait important que tonies les par- 
ties de rune fussruit exacteine it pareüle-i à celles de l’autre 
afin que, dans le cas où ces différentes pièces viendraient à 
être mêlées et confondues dans l’emhanjuement ou le débar- 
quement, ce qui pourrait fort bien arriver, on pùl sans incon- 
vénient prendre indistinctement les pièces de l’une pour celles 
de l'autre. Il est donc nécessaire que les idèces de boiscomme 
celles de 1er soient toutes établies d'après un modèle type in- 
variable. 

Malgré l’absolue nécessité d’obtenircetteexlrémc |>erfection 
des dillérentes pièces de la plate-forme tournante ; grdee aux 
grands avantages qu’elle présente, en ce qu'elle fteul s'em- 
ployer aussi bien sur un sol meuble que sur un sol résistant, 
et en ce qu’elle est d’un poids de plus de moitié moindre que 
celui de la plate-forme rectangulaire du plus faible modèle, 
nous conseilleronsson emploi de préférence, dans tous les cas 
où les transports seront longs et difficiles. 

IGl . Que les mêmes plates-formes peuvent servir aussi bien pour 
les obusiers que pour les canons. 

C’est là un fait si généralement compris que , dans la pre- 
mière partie du présent chapitre, j’ai négligé de le mentionner; 
les plates-lormes rectangulaires que nous avons décrites ser- 
vent aussi bien pour les obusiers que pour les canons; aussi, 
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au lieu île mettre en tète de ce el)a|»itre ; Plates-fonne» pour 
rouons, aurions-nous aussi bien jm mettre : Plates-formes pour 
canoits et nhusitrs. Non-seulement les plates-formes rectangu- 
laires peuvent servir pour les obusiers comme pour les ca- 
nons, mais aussi les plates-l'orrncs tournantes, sur lesquelles 
on peut aussi bien manreuvrer des obusiers de Hou in pouces 
•pic des canons du calibre de 24. 


ir>3. Que l'on pourrait faire usage (futie plate-forme it'un ino- 
dile encore plus simple que toutes relies qui ont été précédem- 
ment décrites. 

tk)mme la fltehe de, la pir-ce mout^-e sur allitt lie siège re- 
cule jusque sur le sol , dans la plate-forme ordinaire , sans 
qu’il on résulte un inconvénient notable ; on pourrait donc, 
dans la plate-forme tournante, supprimer également le sup- 
port delà lléche, et cette plate-forme se, trouverait alors en- 
core de beaucoup simplitiée, puisqu’elle se réduirait, quant 
aux pièces principales aux deux madriers servant de supports 
aux roues; seulement, il deviendrait indispensable de garnir 
•3es madriers de lisses qui empêchassent les roues de dévier 
durant le recul. La plate-forme ainsi modifiée se composerait 
des deux supports des roues, d’une traverse sur le devant 
servant en même temps de gtte, et d’une autre traverse par 
derrière, boulonnée sur les supports des roues, à 2 pieds en- 
viron de l’extrémité de ces supports, et enlin de deux gîtes 
proprement dits. 

les supports seraient garnis de deux lisses de bois dur pour 
retenir les roues ; a's lisses auraient ô pouces de haut, 3 po. 
de large au milieu, et 2 lj2 pouces seulement en haut; elles 
sf-raient maintenues par douze rivets d’un demi-pouce d’é- 
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yaisseiii', espacés sur loute leur loiij^ueur de deux en 
deux pieds. 

La fijçure 117, planche VI, représente une section transver- 
sale de celte plate-forme, mais avec des dimensions très exa- 
gérées , pour en mieux laire comprendre la construction ; 
cette section est supposée faite au milieu de la traverse de 
derrière, et suivant la longueur de cette traverse. 

Dans la plate-forme ainsi modifiée, on peut, k cause des 
deux lisses qui retiennent les roues, supprimeren même temps 
que le support de la lléclie, l'une des traverses de derrière et 
rmi des gîtes. Les pièces qui restent ont leurs positions res- 
pectives un peu altérées; ainsi la traverse de derrière est en 
avant du second glîe; et chaiiue madrier ou support est de 
6 pouces plus court. Sous tous les autres rapports, laconstruc- 
lion est exactement la même. Quand on pose la plate-forme, 
on doit établir le premier gîte à une distance nette de 4 li2 
pieds , et le second à une distance nette de 10 pieds en arrière 
de la traverse de devant. La fig. 118, planche VI , représente 
en plan ce nouvel arrangement , mais sur une échelle beau- 
coup plus petite que dans la fig. 1 1 7. 

Celle plate-forme pourrait fort bien être employée, et elle 
aurait le grand avantage de peser environ 272 livresde moins 
que celle précédemment décrite ; son poids total ne dépasse- 
raitguèreO Ipi quintaux. Cependant, je ne la recommanderai 
généralement pas; dans les terrains peu solides, elle serait 
susceptible de s'enfoncer , et même sur de meilleurs terrains, 
l’absence du support de la flèche serait toujours un incon- 
vénient pour le tir des canons montés sur affûts de 
siège. 

Cette espèce de plate-forme serait cependant très bonne à 
employer, si l'on agissait .'jurun sol bien ferme et avec des 
pièces montées sur aflût-s de places et côtes ; mais il faudrait 
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dlor.s ijue les supports îles roues ^u^sellt moins écartés l’un de 
l'aulro -.rintervalle qui les sépare devrait être réduitde 5 pieds, 
é environ 3 pieds 5 pouces. 

1 ü3. De la plate-forme non liée dont on peut faire utage pour le 

tir à ricochet de» canon» et de» obu»iert, lor»que Con »upj>o»e 

qu'on n'aura pa» à faire tourner le chdsti». 

Dans le tir î\ ricochet avec une pièce de 2-i en fer de 9 pieds 
de long, la charge convenable pour une portée de 600 yards 
est d’un peu moins d’une livre de pondre, et même pour les 
plus grandes portées, qui .se rencontrent très rarement dans 
le cours d’un siège, la charge ne dépasse jamais 2 livres de 
[wndre; aussi avec ce tir, le recul est- il assez peu considéra- 
ble pour que l’on puisse se dispenser de l'aire usage de plates- 
formes régulièrement établies. Ainsi, par exemple, en 182J, 
l'artillerie royale , à Woolwich , essayant un leu d’enlilade 
contre un simulacre de bastion , se contenta de monter les 
pièces sur deux simples madriers. Désirantsavoir exactement 
jusipi’à (}uel point il était possible de simplifier ainsi dans ce 
cas, la plate-forme employée d’ordinaire, nous fîmes à Oia- 
tliam dilférents e.ssaisavec une plate-forme très grossièrement 
faite an moyen d’une couple de madriers de 5 pouces, longs 
de 12 pieds, larges de tO l|2 pieds et supportés par deux tra- 
verses-gîtes séparées par un intervalle de 9 pieds. Ces ma- 
driers étaient établis parallèlement l’une é l’autre, séparés 
parmi intervalle de .‘i pieds, avec l’inclinai.son ordinaire de 
I pied pour 2.’), et étaient a.ssujettis chacun par cinij piquets, 
un «lerrière chaque madrier, et deux sur le côté, derrière 
les deux traverses- gîtes , comme le représente la^fig 119, 
ptanche V|. 

Sur cette plate-lonne d'essai, nous montâmes une pieOede 


Digitized by Google 


d’in siée*. 


331 

2i, de telle manière que les roues étaient posées sur les ma- 
driers et la crosse de la flèche sur la traverse de derrière, i|ui 
se trouva par hasard et sans que nous l’eussions cherché, 
juste à la distance convenable pour cela. Nous tirâmes un 
grand nombre de coups à boulet, avec une charge de S livres 
de poudre , et en moyenne le recul ne fut guère ijue de 
43 pouces. Nous tirAmes ensuite avec 4 livres de poudre, ce 
qui produisit un recul moyen de 3 pieds 8 pouces; et enfin 
avec des charges de 8 livres , ce qui produisit un recul tou- 
jours moindre de 7 pieds 6 pouces et généralement d’un peu 
moins de 7 pieds. Dans tous ces essais , le recul se trouvait 
sensiblement réduit par l’ell'et du frottement de la crosse sur 
le sol, en arrière de la traverse de derrière. Les roues avaient 
{leu de tendance à sortir des madriers, et après le tir quatre 
hommes ramenaient la pièce en place avec une extrême faci- 
lité; deux hommes même y auraient sulli sans trop d'effort. 
En résumé, les otliciers et les canonniers présents à ces expé- 
riences furent tous unuiiiineinent d’accord à reconnaitre que 
cette plate-forme si simple pouvait servir même pour le tir à 
grandes charges d’une pièce de 34. pourvu qu’il ne fût pas 
nécessaire de faire varier sensiblement la pièce. 

Nous fîmes ensuite usage de madriers beaucoup plus courts, 
et nous reconnûmes que quatre madriers de 3 pouces et de 
6 pieds de long, dont deux seraient employés comme gîtes, 
pourraient composer une plate-forme suffisante pour le tir à 
ricochet d’une pièce de 34, montée sur affût de siège, dont le 
recul est en général moindre de deux pieds. Les piipiets plan- 
tés derrière les deux madriers sont fort utiles, mais ceux qui 
sont sur les côtés le .sont beaucoup moins, ces madriers ne 
pouvant se mouvoir latéralement quand ils supptvi lent le poids 
de la pièce. 

Nous avions d’abord lemarqué avec étonnement que les 
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roues n’avaieiit aucune tendance à sortir des madriers durant 
le recul; mais nous nous remllmes bientôt compte de cet 
ellet, rinaiid nous vînmes à considérer que la poudre agissant 
suivant la direction de l'àtne, donne à la pièce une impulsion 
beaucoup plus nette et plus droite que ne pourraient le faire 
des hommes armés de leviers. 

Pour les canons montés sur affûts de places et côtes , les 
yites on pièces de bois servant de traverses n'ont pas besoin 
d’avoir plus de 5 pieds de lon^, mais les madriers servant de 
support doivent avoir au moins 9 pieds , car les roulettes qui 
snpiHirlent l'aflùt ne doivent pas être e.xitosées à sortir de ces 
.>;upports |»ar l'ellét du recul. 

104. De la plate-forme à chdtm ( cbess-platibrm ) propre à 
remplacer, pour le» canon», la plale-fonne ordinaire , même 
pour le tir à fortes charije», et alors que la position de la pièce 
ne doit pa» rire fréquemment altérée juiur le pointage. 

Ce nouveau mode de construction de la plate-forme est ana- 
logue à celui dont nous avons parlé dans l’article précédent, 
et il n’en diffère qu’en ce qu’au lieu de faire poser les roues 
sur deux simples madriers, on les place sur un plancher ou 
châssis composé de deux on trois madriers mariés ensemble, 
et qui, par leur réunion même, présentant pour chaque roue, 
un support d'une certaine largeur permettent de faire varier 
la pièce comme sur une plate-forme rectangulaire. La moin- 
dre largeur que l’on doive donner aux madriers réunis à cet 
effet est de 2 pieds, et la plus grande de ô pieds. 

I>es châssis {chestes) de 2 pieds de large , peuvent être lôr- 
més au moyen de deux madriers seulement ; mais ceux de 
2 l|2 ou de 5 pieds , doivent nécessaiicment être formés par 
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la réunion de trois madriers auxquels un donne 12 pieds de 
long et de 2 pouces 1|2 à 3 pouces d’épais. 

Les madriers qui composent le châssis sont assemblés, à 
leurs extrémités par des morceaux de planches de 3 1 ]2 pouces 
de large et de 2 pouces d’épaisseur , que l’on aliaohe au 
moyen de dix rivets de fer, en sorte que si le châssis se com- 
pose de deux plancties, il faudra vingt rivetset qu’il en faudra 
trente s’il se compose de trois planches. En oiilre, ces madriers 
sont rainés et s’emboîtent l’un dans l’autre dans toute leur 
longueur. 

Les deux châssis sont posés parallèlement de manière à 
laisser entre eux un intervalle de o pieds, et à ce que les plan- 
ches qui les lient soient en dessous. Ils sont supportés par 
trois gîtes de .'> pouces d’équarrissage et de 7 1)2 à 8 1|2 pieds 
de long; la première de ces deux longueurs est convenable 
quand les châssis se composent de deux madriers, et la se- 
conde quand il y en a trois. 

La figure 120, planche VI , représente une plate-forme de 
ce modèle, dont les clulssis ne se composent que de deux ma- 
driers. Les deux gîtes extrêmes sont placés contre les plan- 
ches d’assemblage, qui sont au-dessous des châssis , et celui 
du milieu à égale distance des extrémités de la plate-forme. 
Quatre piquets maintiennent le gîte de devant, et quatre au- 
tres les deux châssis par derrière. 

Si l’on avait besoin de construire à la hâte, en campagne , 
une plate-forme de ce modèle, on pourrait , au lieu de s’atta- 
cher à rainer exactement les madriers composant les châssis, 
les soutenir par quatre supports au lieu de deux seulement- 
placés aux extrémités, et alors les deux des extrémités de- 
vraient être posés à I pouce et demi environ des bouts|des ma- 
driers, afin que le bois fût moins exposé à se fendre. 

La plate-forme à châssis que nous venons de décrire ne 
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conviendrait nullement sur un sol liumide ou présentant peu 
de soutien, car il lui faudrait alors un gîte de plus, et un sup- 
port pour la (lèche de l’alTùt , afin d’eiiipèdier celle-ci de la- 
bourer la terre durant le recul ; or, plutôt (pie de rajouter ces 
pièces à la plate-forme de ce modèle , il vaudrait iiiieux em- 
ployer tout de suite la plate-forme tournante que nous avons 
décrite. 

Mais sur un sol bien ferme la plate-forme à châssis est d'un 
usage très commode; sa construction est simple et elle est fa- 
cile à transporter. Enfin, elle n’est pas d’un poids considé- 
rable, car je ne pense pas qu’il excède 5 quintaux et demi. 
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a la suite des ex|)ériences qui viennent d’ètre rapjiortées. 
— Iteniarques sur la construction de cette plate-forme. 

lo8. Detail et poids des différentes pièces qui composent 
une plate-forme tournante pour canons. - Nombre d’hom- 
mes nécessaires pour la porter.— Manière de pointer les 
canons, etc. 

139. Aperçu du nombre d’hommes, d’outils et d’instru- 
ments nécessaires pour monter une plate-forme tour- 
nante de canons du modèle ci-dessus décrit. — Qu’une 
batterie enterrée destinée à recevoir des plates- formes de 
cette espèce doit avoir derrière chaque plate-forme sa 
Irancliée un peu plus large que la mesure ordinaire. — 
Manière de monter la plate-forme, et temps nécessaire. 

160. Comparaison entre la plate-forme pour canons pré- 
cédemment décrite et la plate-forme tournante. — Que 
celte dermere doit être adoptée de pivféience quand on 

ne dispose que de la voie de terre, et que les niovens de 
transport sont difficiles. 
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rABLb DbS MATItntS 2(5 

101. Quu Il‘s mêmes plates-formes peuventscrviraussi bien 
)X)ur les obusicrs que pour les canons. • 3'27 

163. Que l'on pourrait (aire usage d'une plate-forme d'un 
modèle encore plus simple que toutes celles qui ont été 
précédemment décrites. 33K 

163. De la plate-forme non liée dont on peut faire usage 
pour le tir à ricochet des canons et des obusiers, lorsque 

l'on suppose qu'on n'aura pas à faire tourner le châssis. 330 

164. De la plate-iorme à châssis propre à remplacer, pour 
les canons, la plate-forme ordinaire , même pour le tir 
à fortes charges, et alors que la position de la pièce ne 

doit pas être fréquemment altérée pour le pointage. 333 


FIN llK I.A T.VBI.K 1>F LA 2' rAliriK, 
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